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X-i^lMPB£SSio^ du premier yolume du Prëcis 
;^nalytique des travaux de I^ Académie , depub 
son établissement en 1744 )usqu^à i^So inclue 
$ivement , n^a pas été plutôt terminée que je 
me suis occupé à préparer les matériaux du se-* 
çond volume. J^ai suivi dans la distribution des 
divers articles qui le composent le même ordre 
que jVvais établi dans la rédaction du premier. 

Je place en tête un exposé^ des événements 
i^emarquables et relatifs à FAcadémie , qui ont 
eu lieu de 17S1 à 1760 inclusivement ; ce qui 
me donne Poccasion de faire connaître Pesprit 
qui anima cette Compagnie , et les Sciences 
qu'elle cultiva spécialement dm*ant cet espac#' 
de dix amiéesi 

Je donne ensuite le Catalogue exact de tous les 
Mémoires prescrites et las dans les SéaQces par* 
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lîculîères pendant le même intervalle de temps i 
Cataloguç. qui , comparé à l'effectif de nos Mé- 
moires , fait connaître le nombre considérable 
de ceux quç nous avons à regretter. 

Ce Catalogue est suivi de l'extrait àes procès ^ 
verbaux des Séances publiques ; extrait qui se 
compose , i* de l'indication des Mémoires dont 
la lecture a occypé ces assemblées solennelles ; 
^* dç l'annoncç du sujet des prix à décerner à 
la Séance publique de Tannée suivante , et de U 
proclamation de l'auteur qui a mérité le prix 
dans le concours de l'année présente ; 3® du nom 
des élèves studieux qui ont mérité des couron- 
ne3 dans les diverses écoles nées dans le sein dç 
l'Académie. 

. Viennent enfin les extraits des Mémoires eux- 
ipémes , extraits qui constituent le fonds de l'ou- 
vrage , et qui se partage naturellement en deux 
graphes sections : les Sciences et les Belles-^. 
liCttres ; les Arts , suivant qu'ils sont méca-» 
niques ou libéraux , suivent lia même classifica-i, 
Ijpn. 

Les Poésies , s'il y a lieu^, et les'Eloges des 
Académiciens décédés , formeront un appendix 
à 1a section des BellesTLettres. Les. premiirei» 
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5^y rangent naturellement. Les seconds pourraient 
5e partager entre les Sciences et les Belles- 
Lettres , suivant le genre des travaux de TAca^ 
démîcien qui en est Tobjet ; mais la nature de 
cette espèce de composition , essentiellement 
oratoire , me parait la placer invariablement 
dans le domaine des Belles-Lettres» 
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^çénêments rématquaUes qui la concetnertti 

$. r. 

P 

Asaâ'AsTÉolîawi* Jtrsqxrtcl âvStt êfi^ ûffé srîêncelipea'' 
près inconnue dans i'Acadéoiie ;. aucun de. ses meoi-* 
bres ï'ésidaDts ne cultivait, avec des talents distin-* 
gués y cette science sublime qui metJe ciel en rapport 
avec nous, et nous ftiit connaître la marrlie et la dis- 
tance de cette multitude de corps lumineux qui pla-« 
lient stir nos têies et se BaKaareiit dans l'espaco aved, 
aillant de régularité que de majesté'. 
, Cest à M. Pingre, chaaoiae réguliei:^« la€<^figi:^', 
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g'aùon de France , que nous sommes redevaWes de 
ce nouveau bienfait ; et voici quelle en fut l'occasion : 
nouvellement agre'gé à cette Société laborieuse et 
distingue'e, il y avait apporte' une imagin^uion vive et 
ardente q^ii'it était essentiel de bien diriger; et on 
était fencorfe dans des circonstances d*élicates où-une 
tête un peu exaltée pouvait compromettre une con- 
grégation entière. Je veux parler des matières du 
tejfips 9 controverse malheureuse à laquelle toutes les 
conditions de PÉiat prirent part, qui , des écoles théolo- 
giques^^assa dans les cloîtres, troubla la paix de ces 
pieiLses solitudes, et fit de la France entière une vaste 
arène où les passions combattirent avec fureur. 
* 41 eût été bien hasardeux de laisser au centre méine^. 
de ce tourbillon un jeune homme plein d'esprit et 
de vivacité , incapable par conséquent de rester in- 
différent à cette lutte universelle, et certain de figurer 
avec éclat dans le parti qu'il se fut proposé' de dé- 
fendre. 

M. Pingre fut donc envoyé à Rouen , où il trouva 
des confrères de mérite ; et , cherchant à l'occuper 
utilement et ci>â&rii\ément' à ^e's goûts, on lui inspiitt 
]e désir de se livrer sérieusement à l'étude de TAs- 
iroupmie (i). ^ 

11 demeura quelque tëhipsau Mont-aux-Malades, 






X\) ir existait alors à' ï\ouen et au ]Vîont-aux - Malades , 
qui ti'én eàt presqu^un fauTjotirg , trois Prieurés de la con- 
^é^iti^n de France : celui d* Sâint-Lo \ celui 'du Lieti-de- 
iiaaté et •celiii du Mont-aux- Malades. Le nom è^ M.'Bbul^', 
ancien J;*riev!r de Çaio't-Lo, rappellera toujours Theun^K cis*^: 
semblage des laUnts et des vertus. Le Catalogue rai^onn^ de, 
là Ijîbliô'th'éVjde' tiu Lieu-de-Sahté , manuscrit précieux con- 
servé dans la bibliothèque publique de cette' ville , prouve , dan» * 
%ùJk auN^rî,' M. JWkrici, un* érudiitou-, peiX commune ; eÉ , ' si 
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refraue paisible » parfaitement bien sitnee pour ce 
genre d'ctude , et correspondit avec MM* ses con^ 
frères de Saint-Lû et du Lieu -de- San té. On obser- 
Tatoire fut construit au Prieure de Saint-LOj et on y 
plaça de bons instruments» M. Bouin, Associé de 
l'Acade'mie en 1744» s'eugagea dans la même car- 
rière, la parcourut avec honneur, et en inspira le 
goût à M. Dulague (i), qui bientôt devint son col« 
laborateiir. Ce dernier fut pareillement agrégé à TA- 
cadéniie dans la piéme année 1 754* 

Nos séances académiques s'enrichirent ainsi d'ob- 
servations astronomiques nombreuses. Il est aisé de 
s'en convaincre en considérant que de deux cent 
quarance-sîx Mémoires relatifs aux sciences, et lus 
à nos séances pendant les dix années dont ce vo« 
lume expose les travaux, trente-cinq sont relatifs 
à l'Astronomie; c'est un. septième à-peu-près , et» 
sur ce nombre, vingt-deux sont.de M. Pingre (2), 

Appelé à Paris , ce savant estimable y prit un essor 
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je ne craignais âe blesser la modestie deé Membres de cette 
congrégation , qui vivent encore et qui se trouvaient alors dans 
quelqu'une de ces trois Qiaisons , j'en pourrais citer plusieurs qui 
soutiennent avec honneur la gloire littéraire de leur^ocièté. 

< i ) M • Dulague , devenu^ professeur d'hydrographie à R^ueiv / 
s'^st fait counaltrc par des Eléments d* hydrographie qui sont de* 
venus uq Ouvrage classique* ( yoir l'Éloge de cet Académicien ^ 
par M. Vitalis , et inséré au Précis analeptique de iôo6. ) 

(a) Me déiiiinl avec raison de mes forces , et craignant 
quelque erreur de ma part dans l'analyse de ces Mémoires , j'ai 
prié M. Meaume , notre aimable collègue , de vouloir bien me 
seconder dans cette partie qui fiii est famîKére , et je publie avec 
reconnaissance .que c'edt & sa eomplaîsance que nous devons le» 
extraits des Mémoires sur i'Astrouoayiie et les' M» théma tiques. qn« 
cç voluoie rcafeime» 
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rapFde. Tout le monde sait les places qu'il y oc-^ 
cupa , les cotnmissioiis importantes dont il tôt 
chargé par le Gouvernement, et le talent supérieur 
«vec lequel U s'en acquitta. ' ^ 

ê 

Je placerai au nombre des événements împoriani» 

^"^ ' pour r Académie, la nomination de M. Lecat aMa 

place de secrétaire perpétnel au département des 

..54- îcicnre. , et celle de ^1. Maill^t-Duboullay a cdui des 

^' ^ belles lettres : le premier, remplaçant M. 1 Abbe 

Guérin , démissionnaire; le second , remplaçant 

I^. de Premagny , pareillement démissionnaire. 

Avec des caractères très-différents, l^un et l'autre 
étaient faits pour bonorer leurs places , et l'Académie 
»e pouvait avoir pour secrétaires des hommes plus 
remplis de connaissances et plus zélés pour sa gloire. 

J'ai, dans le premier volume de ces Précis analy- 
tiques', esquissé le tableau de M. Lecat , et donné 
une idée de son génie tout de flamme M. Duboullay, 
par son affabilité et sa doucear, faisair. un contraste 
frappant avec son collègue. Littérateur distingué, il 
rénnis^^ait le savoir h la modestie, et les grâces à l^é. 
rudiiion. I^ avait fait de la Grammaire et de l'Histoire 
ftncienne et moderne une étude approfondie, et per- 
sonne i/était plus en état que lui de concourir à la re- 
fonte projetée de l'Histoire de Normandie. Magistrat 
intègre, secrétaire laborieux:, par une sage économie 
du temps , il trouva le moyen d'allier les devoirs do 
fonctions si différentes; il subordonna toutes ses ac^ 
^ions à ses principes religieux, et la pureté de ses 
ïnœurs releva encore l'éclat de ses talents. 

Tels étaient les hommes distingués que l'Académîe 
^sm inyçsli de sft çqnfiançe. Uûi^ çntre eui par Iç^' 
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liens def l'amitié et ce^% d'p^e ^Uia^ ticiftoq^e^, f^^ 
lear zèle et par leura iti^v^nx^ U çorseapond^nice de Ift 
Compagnie deyioi trèfi-acûve e( &*4tendù de loutf^s 
parts» et un grand nombre de nopis ct^lèl^r^a df^i0 
les aeiences,^ le9 lettres «t ie^ a^is, rinji fX^^fAt le 0^1%- 
logoe 4e aeâ me«il»res »^ Vbopw P«^ ^^^i Mlvuti^ 
tioQ personnelle. ~ 

$1. 3* , 

Vers le même temps et par les bons offices de M. de * ^ 
Brou , la Compagnie obtînt de la munificence de Mes- 
sieurs deyî|le^ la concession d'nn terrain prés du cours 
de Paris , pour y établir son jardin de botanique* Lè^ VoîrPréck 

clôtures furent perfcttîonnées ; la serre et les oran- **^ * 

. ' P'fi* ao«a7« 

geries furent construites telles qn'on les voit avionr- 

d'hui . et le tout aux frais de 1* Académie. La rérolu- * 

tion a pu lui enlever une proprie'té si légitime et si 

précieuse; mais pgurrait-ou lui faire un crime derer 

porter ses regards sur cet objet de ses complaisances » . . i 

et dé 'ne pas désespérer de rentrer en possession de 

ce bel établissement qiVelle a créé? 

La cité applaudissait ainsi au zèle de l*'Académie i?^^ 
pour le progrès des sciences : elle lui donna un té* 
moignage nouveau de ^intérét quMIe toi portah eii 
se chargeant de faire les {Vais des prix que PAca"* 
demie distribuait h sa séance publique aux Élèves 
distingués, des nombreuses écoles qui s^etarent fôr*' 
me'es dans son sein. 

Sous des auspices aussi favorables ,' l*Académîe M^merol.;! 
poursuivait paisiblement ses travaux; l*émulation pag%aû,eic,. 
n'exchiait pas l'harmonie, ' et l'amitié ajoutait ui) 
nouveau charme à la culture des sciences et dea 
)^aax artSt Le& Membres résidants et- limiréâidaniaf 

A4 
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' $e fnUaîent un devoir d'offrir îi la Compagnie nn 

■eT<*iTipiaîre de leurs productions : elle formait ainsi 

de«î rollectîons prêcheuses en livres, gravures, mrf- 

daUles et autres objet.^ , et jetait les fondements 

-d'une bibliothèque et d'un muséum que, dans la 

'(Bonite •,* elle* se .fit un devoir de communiquer au 

public. 

Une circonstance malheureuse vint troubler un 
instant relie union si douce , et prouver que , dans les 
Sociétés savantes , on ne doit admettre d'autres dis- 
•^ v^ Jinctrons que celles qui résultent de la supériorité 
des talents* 
Ou a vu que l'Académie était composée d^Aça- 
- - • ' démicîens hoiioraires et d'Académiciens de fonction. 

' ' ■• • ^ JLçts.uns et les autres devaient^ être connus par leur 
* .Zièje pour les progrès des .sciences, etc. C'est una 
>bjV Ict- jîondition exigée par nos premiers statuts* 
très - païen- . j^g^ Membres des Cours souveraines qui paria-»" 

tes et statuts '. ■ i. ii. aJ'* ' » 

d V .gfwïJ^pt «lors les travaux de rAcademie, avaient ete 

»ri, 5, ' iiiécriis'dans la classe des honoraires; c'était une dé* 
fér^n^e que Ton croyait devoir aux premiers «orps 
En 17 56. de magistrature. 

• : • M.;.P. .'.'; * ., bomme très-estimable et très-instruit, 
fut pr«^çenté , à la Compagnie pour occuper une 
place dans la classe des Académiciens de fonction , 
et il avait des titres trop réels pour que sa demande 
ne f lit pfis accueillie; mais il appartenait à un corps 
d-^îu^agist rature qui, sans avoir le titre d.e Cour 
souveraine , prétendit que la place de ses Membres 
ai* Académie devait èue rmarquée parmi les hono- 

On s'aperçut alors ^ pour la première fois, que 
\ea diveiîscs, classes dont se ^composait l'Académie ^^ 
^'«ùççife ,, dîWi, l»<3^içdqn pHhtli^^^ séparées pr une 
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interyaQe qui rëellement n'existait pas ; et que le 
degré de considération qu'il accordait aux Acad^ 
mîciens, e'tait bien plus relatif à la clasae qu'au iné« 
rite personnel* 

L'Aradëmie s'occopa sans délai de tronver le 
moyen d'écarter pour toujours cette pomme de dis- 
corde y et la suppression du, titre honoraire lui parut 
le parli opportun. î 

M. de.Cidevîlle avait donné un exemple bien gêné* 
reux , en demandant à être inscrit dans la classe des 
Académiciens de fonction^ et il avait été imité par plu* 
sieurs de ses collègues honoraires ; mais , quoitjue l'oa 
pût espérer que ce nivellement s'opérerait sans se- 
cousses ^ en considérant cfuela distinction avait été rrf» 
glée par l'autorité législative 9 on estima que le même 
pouvoir avait seul l'autorité de l'abroger. On sollicita 
donc de nouvelles lettres- patentes , par lesquelles la 
distinction d'Académicien honoraire serait suppri- 
mée. £t tels furent les motifs des nouvelles lettres-pa- 
tente<>. oLieti\ies le 5f décembre 1756 ^ enregistrées 
au Parlement le 14. août iJ^J* 

C'est encore ici le lieu déparier d'un projet formé 
par l'Académie, dont elle s'occupa sérieusement , et 
qui eut été le complément des établissements utiles 
formés dans son sein Je veux parler de la création 
d'une classe d'Académiciens qui eussent consacré 
leurs loisirjs à ^Agriculture, et qui, par des expé- 
riences utiles , par uB^e correspondance mutuelle 
avec les autres Sociétés analogues , regnicoles et 
étrangères, eussent introduit dans notre province 
des procédés avantageux de culture» pcrfeciiouné 
nos instruments aratoires , et donbé des principes au 
premier des Arts , dont l'exercice ( de nos jonrs ) ,n^ 
s'e'çane gnjère^'une routine aveugle, L'exéçuiioa de 
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• projet était d'autant plus facile^ que l'Académie pos- 
sédait déjà dans son sein des hommes auxquels l'Agri- 
•culture prêtait pa« étrangère; et lorsque le Gouverne- 
méat créa, en 1 762, une Société d'agriculture à Rouen, 
€es mêmes Académiciens devinrent le centre auquel 
tous les nouveaux Associés se raHièrent^ et furent ceux 
qui répandirent sur la Société féciat le plus rif et le 
plus durable* . . 

Suit la teneur des nouvelles lettres patentes et des 
nouveaux statuts de l'Académie. Ce sont les lois qui 
l'ont régie jusqu'à la destruction 4^ toutes les So-^ 
ciétés savantes en 1795. 

J'ai choisi la même ëpoque pour présenter le cala* 
Jogue des Académiciens 9 parce que^ pour la prC'* 
mière fois, ils sont inscrits sans distinction d'hono- 
raires, et d'après la forme voulue par les nouveaux 
réglemeçts. 

WOUFELLES £cTTK£s Patkwtss obtenues par 
VJcqdémi^ rojala des Sciences , des -Belles" ùeiires 
et des Arts de Rouen, en ij&6. 

LOUIS, PAU tA &EACC DE DiEU, Roi DR FRANCE Eï^ 

pE Navarre : à tous ceux qui ces présentes lettres 
verront , salut. Far nos lettres-patentes du mois de 
juin 1744» uous avons petmis et autorisé' l'établisse- 
xneni d'uneAeadémîe des sciences, des belles-lettres eE 
des ans dans notre vitle dé Rouen , et confirmé ses sta- 
tuts contenus en 5i articles ; mais il nous aurait été re- 
présenté que la distinction d'Académiciens honoraires 
et d'Académiciens de fonction, que nous avons ad-^ 
mise d^us nosdites lettres-patentes et statuts, loin de 
fiRvorîser les avantages que nous nolis étions promis, 
de c^t ^nUis^ment pour le progrès dies scieaces j^ dei 
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lettres et dée arts, éuk nuisible V Pi^mulatîon qui 
en est le plus «olide appui"^ et que quelques art-îcieé 
manquaient d'une pr<^ci«îon ca{Mible de diriger une 
Compagnie à laquelle toute contention , autre que 
les disputes littéraires, doit être fncorinuey'ce qui 
nous aurait paru me'rîter une attention fa?oralile de 
notre part. A ces causes, et vouîant donner à l' Aca- 
démie des sciences > des belles-lettres et des arts de 
la ville de Rouen , de nouvelles marques de notre 
. protection, Nous, de Pavis de notre Conseil qui a va 
iiosdites lettres -patentes et statuts ^a mois de juin 
1744» dont copie est cî-attachee sous le c^ntre-scel 
de notre Chancellerie » et de notre grâce sp/^'ciale , 
pleine puissance et autorité royale , avons dit et 
ordonne, ec par ces présentes, signées de notremarn , 
disons et ordonnons « voulons et ne^s pUlt ce qui 
nuit : 

TENEUR DES S'^ÀTUTSw 

« 

On a marque de VAsiérisqne * le9 articles éclairais 

on réformés par le nouveau Règlement de Sa Ma-^ 

jesté. Le 9 articles qui n*ont pas cette marque sofif 

' ceux des anciens Statuts auxquels il ri'a été rieri 

changé 9 ' . ' '* 

Article premier. Le sîeur Duc de Luxembourg ^ Frotectenr, 
Maréchal de France , Gouvçrnei^r de là province de 
Normandie, a été' choisi' pour être le protecteur de . . '^'•*"'' 

,.,,. .' *.'.'' . ballon de 

i'Academie. ' l'Acd^mie. 

* II. Lad'te Académie sera composée d»Acadomî- ^^oits.pre- 
Cïenjs, d'Associés et d Adjoints, ^ns distinction d*Aca- Jç^qJj.^ ^^^ 
démiciens honoraires ; dormioos aidons supprimé et' dilférentct 
supprimons le titre et qualité dans ladite Académie* ' cU^se». 
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♦ III. Les Académiciens seront au nombre de qua- 
rante; savoir: dix-huit pour les sciences , quatorze 
pour les belles-lettres , et huit pour les arts. 

IV. Les dix-buit pour les sciences seront : 

3 Physiciens, 
2 Géomètres, 
2 Astronomes, 

5 Anatomistes , > 

5 Naturalistes, 

5 Botanistes , l'un desquels sera Professeur eu 

Botanique , 
a Chimistes. 

. * V. Les quatorze pour les belles-lettres seront : 

4 Pour l'Histoire , 

, ^ 3 Pour les Langues , 
2 Pour la Poe'sie , 

2 Antiquaires, 

3 Pour l'Éloquence , 

• VI. Les huit pour les arts seront : . 

Quatre pour les arts qui dépendent principalement 
du dessin ; tels/que la peinture, la scujpture., l'ar- 
chitecture , la gravuire ; l'un desquels sera Professeur 
de 1* école gratuite de dessin. 

Quatre pour les arfç (jui (dépendent plus particu- 
lièrement de la physique et delà géométrie > tels que 
l'optique pratique » l'horlogerie, 1 art des pompes^ 
l'agriculture, les manufactures, etc. 

• *^ VII. Les Associés rçgnicoles scrojit aussi au 
nombre de quarante, divisés de la même manière que, 
Jçs Académiciens î mais Jes Associés n'auront pas dQ 
nombre Cxe. 
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VIIL Les ^djôiâts seront des jéuqes gens de PAge 
cle vingt-huit ans au moins , dont les dispositions anh 
nonceront de grands progrès dans quelque partie des 
sciences , des belles-lettres et des arts* 

* IX. Les Académiciens et les Adjoints seront éta- 
blis à Rouen ; et , si quelqu'un d'eux fixe sa résidence 
ailleurs , sa 'place sera vacante ; mais l'Aradémiq 
pourra, sfelle le juge à propos , conserver aux. Aca- 
démiciens qui auront bien mérité de la Compagnie » 
leur rang et leuirs prérogatives en qual'té de vétérans , 
lesquels auront même voir délibérative et m^rad 
séance qjiie les titu^ires. Elle pourra aussi accorder 
la même grâce dans le ca» de maladie ou d'infirmité 
habituelle.* Ce règlement aura aussi lien pour les 
Associés infirmes ou distraits par des affaires , des 
occupations açadéniiques. 

X. Les Académiciens et les Adjoints ne pourront 
;s'absenter plu» de six* mt>is dé la' vUfe sans la pér- ' ' 
mission de l'Académie , ni /étant datis la ville, man- ' ' 
quer aux assembl^^s pendant plus de six semaines ^ ' ' , 
sans cause légitime qui lui soit coondte.^ 

' ''^ XI. Les Acardéiniciens, les Associés' è( les Adjoints 
axiront voix délibérative selon P'ordré du' tableau', 
lorsqu'il s'agira de sciences, de bdle»lettres et d'arts; 
mais les seuls; Académiciens fîttildires seront admis' 
à donner leur suffrage lorsqu*il s'a^^fra d^éleciions et' 
qu'on traitera d'affaires concernant if^Acadéihie. ' 

,* XXL Les séances de rAcâderaiç se tiendront uni Assembla 
jour marqué par chaque semaine aans une salle de *' vacancet 
]4iôtetde-vïlle , depuis quatre^ lieùres après midi ^® l'Acadc- 
josqu'à six'; ecquand il sera Féie ledit jour, l'as-'"***» 
semblée se tiendra la veille ; arrivant qu'un membre' 
4ie quelque oflèbie Académie fài iooutduit à: ladiie^^ 



êis^ixMéé pBLt ^iidçitt'tid des officiera > il potirrÉi y 

Xltl. L'anite'e àcadctnJque commencera après lai 
temre'e du parlement, et aura les tnêmeS vacances* 

* XIV. Il j aura une assemble'e publique de VA- 
téàétiile une fois 1-an î elle se liendr^ le preniier mer- 
fctédi du mois d'août, et toutes pcrsotne» y auront 
éfttte'e. 

' XV. Ceux cfui ne s^rotif poî»t de l'Académie , ne 
pourront assister aux assemblées ordinairea, s'ils n'f 
sont conduits .par. quelqu*un des ôfficieirs, pour y 
proposer quelque dëGOUterte nduvelle. 

> XVI. L'Acadétnîé fera célébrer tous lès ans, aprèi 
Rassemblée pubîk|He, un service pour le sieur abb^ 
Legendre, son bienfaiteur, et les Académiciens dé- 
cédés* 

Officiers de '. * XVIt. L'Académie aura un directeur, tin vice-» 

r Académie, ^hecieuv^ deux sectéiaires, l'un pour les sciences^ 

leur élec- l'autre pour les belles<lettres 5 un intendant du jardia 

tion, leurs âes plantes et uji trésorier. 

foncUoQS et *- 

leurs de- ^ *. XVIIl. Lés élections des officier» se feront par 
^*^^* scrutin et ii la pluralité des suftrages à la dernière 

assemblée qui précédera les v»oances de chaque^ 
anuée. Les deux secrérsaires seront perpétuels, et les 
a.utres officier» ne seront en fonction qu'un an de 
suite, à moins q.ue le bien de l'Académie n'exige 
qu'ils soient continués , et celte continuation se fè^ 
* ckâïls la ttïém& forfne que les élections. 

I , *^ XIX. Le directeur ouvrira les çis^enîibkes, fera 

. d'élibérçr sur les différentes maiièresi H prendra 

les voix suivant j'ordre.du- tableau, lequel ooiuiendra 

d'abord les officieras e^ p5:erciciB, eùsuiteics Acadé^ 
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mîciens stiitrant leur rang de réception « Ie« Associât ^ 
et enfin les Adjoints. Il donnera sa yoix le dernier^ 
et prononcera les résolutions de la Compagnie qui 
auront passé à la pluralité des suffrages. Sa signa* 
ture et celle d'un des deux secréiaires^ s'il s'agit 
d'ëlectiôYiS et d'àffîiires , et ceHe d'un des deux se* 
crétâires , s'il s'agit de travaux académiques , suffiront 
pout !a validité des ddlibéraiîons. En l'abseiRe dû 
directeur, le vîce-directeu'r , en l'absence de celui-cî 
lés deux secrétaires et les autres officiers de suite en 
feront les fonctions. 

* Xi.' Les secrétaires tiendront chactin un rc- 
gistte dans lequel ils rédigeront' en substance cà 
X[iii aura été proposé a chaque assemblée , les trai* 
téSf les mémoires dont on j aura fait lecture, lés choses 
iiotables qu^oh y aura dites. Chacun des secrétaireii 
se chargera dés matières de son département et eil 
âufa le^épôt; SI en donnera^ k la On de chaque 
^tiùée 9 tiù éttrait raisôncé qui sera examiné paf 
la Compagnie. L'ancien des detix secrétaires tiendra 
Ik phkmé àjms les délibérations de chaque scaoçe* 
Ces' délibérations seront ioscriies sur un tegi»tre par- 
Viculieir^ déposé après la séance dans une armoire de 
iti saljé même des assemblées ^ dont les deux secret 
taires auront la clef. Les arts n'auront point de secré? 
taire particulier. Les mémoires que cette classe pourra 
produire seront remis à celui des deux secréiaires 
dont lé departemeut aura plus de rapport avec la ma-* 
ti'ère qui j sera traitée. S'il s^en trouve de mixte ou 
de douteux, l*Académie en décidera. Les secrétaires 
écriront, chacun dans letir déparlement, toutes les 
lettres au nom de^l* Académie, après qu'elle en aura 
examiné et approuvé le contenu. Elle nommera l'un 
des deux pour écrire celles qui ne seront d'auçua 
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d^ptrrertietot. Ils feront aussi ^ chacun clatis leur classé^ 
ttïrntk)!! historique et honorable des Académiciens et 
iissociës morts pendant l'année , et il en sera fait lec-^ 
ture à rassemblée publique, 

* XXL L'intendant da jardin sera élu avec les an- 
tres officiers pour un an , et aura soin de tout ce qui 
regarde la culture et Peutretien des plantes. On don« 
nerà au professeur de botanique deux aides; savoir , 
un AcaiJémicien et un Adjoint^ attachés à cette sCience* 

XXIL Le trésorier sera chargé de la rederte et deU 
dépense : il aura en sa garde les titres^ lettres-pa- 
tentes^ papiers et livres, instruments, meubles, cu- 
riosités appartenant à l'Académie. A son entrée efi 
charge , le directeur les lui remettra par inventaire ^ 
dont il gardera un double qui sera recensé à la fin dç 
chaque anpée. Le trésorier ne pourra^ laisser trans- 
porter aucune des choses qui seront à sa garde, ni faire 
jde dépense au-dessus de 24 livres, sans unepermissiou 
par écrit du directeur. , v 

Règles des " XXIH. Nul ne pourra être reçu dans l'Académie 

Réceptions. B'il n'est de bonnes mœurs et d'une probité reconnuèi 

i.es réguliers ou personnes attachées à quelqu'ordré 

de religion n'y pourront être admis que sous lé titré 

d'Associés. 

* XXrV. Celui qui voudra être reçu Académicien, 
ou Adjoint s'adressera à quelqu'un de la Compagnie > 
lequel en conférera avec les officiers; s'ils le jugent 
admissible, la proposition en sera faite par le direc- 
teur, et la Compagnie en délibérera. Si la proposltioâ 
est approuvée, l'aspirant fera ses visites aux officiers, 
et a l'assemblée prochaine sa réception sera, mise ait 
scrutin pour être faite à la pluralité^des voix. Si quel. 

qu'un des Académiciens est absent, il lui sera écrit 

par 



p^t l'un des sebrÀaires , faute de qubi l'élection sérail 
iiulle ; mais il suffira d'avoir écrit» 

* XXV. Celui qui voudra être reçu Associé^ s'il est 
J)résènt, se conforinera à l'article précédent ; s'il es( 
absent. •* en écrira à quelqu'un dé la Copipa^iûe^ 
lequel en instruira' les officiers' pour le • pr6iH>ser , • 
is'ils le jugent convenable , à \a séance prorliaiue , en 
cas que la proposition s'oit admise , il écr<ra à la Com- 
pagnie pout lui demander son i&nfl'rage, et sa récep- 
tion sera mise au scrutin à l'assemblée suivante. 

XXVI, Les occnpatîotis des AcadémîtVns seront o eu a 
de trois sortes : lectures des ouvrages importants daits dons deé 
les sciences^ les bëlles-Jetires et les arts ; examen des Aradémi - 
expériences et des découvertes faites pat les Savants^ ^î^"'* ^* 
et des productions de leur propre fonds; ils rendront 
compte de leurs lectures par des extraits , des expé- 
riences par des répétitions^ ipt dateurs productions 
par des mémoires* 

* XXVil. La première lecture d^un nlémôire , ou 
antre ouvrage , se fera de suite et sans intermptton. 
A la fin dé la séance , ce qui' aura été In sera remis à 
l'un des deux secrétaires, stiivant la matière qui y 
jserà traitée , jusqu'à la séance prochaine , et , pendant 
ce temps, les autres Académiciens en pourront pren- 
dre comtnunicaiidn^ pour faire leurs ob.scrvatîons à là 
seconde lecture de l'ouvrage. Ces observations seropt 
faites avec politesse par lés Académiciens qui en seront 
requis selon l'ordre du tableau par le directeur; et ^ 
après les change meuts que l'auteur aura faits à aon mé-^ 
tnoire , et les corrections auxquelles les observations 
précédentes .auront donné lieu , il le fera coier et pa<« 
i*apber par le directeur^ et Le remettra en cet état aU- 
aecrétaire de là classe* 

B 
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* XXVllh Quoiqu'une pière ait Aë lue deux fow, 
ii l'auteur la Teut faire imprimer à part, c'est'-à-difd 
Iiora des volumes de l'Academfe , en cas que la 
Compagnie y consente , elle nommera au moins deux 
Académiciens avec le secrétaire pour en faire ua 
nouv'el examen , et il en sera ren4u cornette à l*une 
d^s séances* 

XXIX. Nul ne pourra faire imprimer avec îe titre 
d!*Adémicîen, sans s* être conformé à ces dispositions , 
et sans avoir p^btenu un certificat des commissaires , 
du directeur et des secrétaires» Les auteurs remet- 
tront à la bibliothèque de l'Acfidemie un exemplaire 
de leurs ouvrages. 

XXK. Quand on n^anra point de productions nou- 
velles qui puissent occuper la séance , elle sera em- 
ployée à la lecture raisounée de quelques mémoires 
îles autres Académies, que cliaqi^eHiembre fera sui- 
vant Tordre du tableau. On laissera à cliaciin le choix 
des matières ; mais elles ne pourront être tirées que 
des sciences 5 des belles-letti^es et des arts. Les Acadé- 
miciens pourront aussi entretenir commerce avec les 
Savants étrangers , et lire leurs lettres k la séance » 
après les avoir communiquées à celui qui présidera, 

XXXL Sir Académie se trouvait dans quelque cas 
qu*on fixait point prévu dans les articles du présent rè- 
glement, elle se conformera aux usages des Acadé- 
mies de Paris* 

\ 

XXXII et dernier. Veut Sa Majesté que le présent 
règlement soit lu à la prochaine asseml^lée , pour être 
exécuté selon sa forme et teneur ; et s'il arrivait qu'au- 
cun des Académissîens y contrevlRt $ «Ue y pourvoira 
fiilt^aat P-exigence des cas. 
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Si donnons in manoemint k nos uméê et (eaii2 
conseillers les gens tenant notre cour de parlement 
de Rouen , que ces prévsentes ils aient k faire registrer, 
et le contenu en icelles garder, observer et exécuter 
de point en point» selon leur forme et teneur» nonobs- 
tant les articles a,5,4f5>9f 'O» n » i4» >5» 19,20, 
ai , 24» 26 et !27 desdiis statuts, et nosdites lettres- 
patentes dti mois de juin 1744» auxquelles et auxdits 
articles nous avons déroge et dérogeops par ces pré- 
sentes en ce qui y serait dé contraire en cesditespré- 
aemes : Car tel est notre plaisir ; en foi de quoi nous 
avons fait mettre notre scel à cesdites présentes. Donné 
à Versailles le treizième jour du mois de décembre » 
l'an de grâce mil sept cent cinquante-six, et de notre 
règne le quarante-deuxième. Signée LOUIS* Et au- 
dessous est écrit : Par le Roi , signé Phelippsaux , avec 
grille et paraphe* £t scellé en queue d'un grand sceau 
de cire jaune. 

Plus bas est écrit : Lesdites lettres ont été registrées 
es registres de la cour , pour être gardées , observées et 
exécutées de point en point , selon leur forme et teneur^ 
et jouir par les impétrants de l'fjfet et contenu d*U 
celles , suivant l'arrêt de la cour de parlement de Rouen 
rendu , ta grand^chambre assemblée , le 10 février 
^757* Signé , AUZAN£T* 
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TJBLEAV dés Merhbres de VAcadéfnîe tojrate 

en 1757. 

HcMueigvciir U mar^lial^ due de Lttxemboarg^ gouverneur 
de k proyinoe , ProtecUurè ^ 

Officiers en exercice f MM. 

De Pontcarré , premier pr^ident du parlement , P résident t 
'Xi'abbé Terrwse , doyen du chapitre, Fice-P résident. 
"Bdlïière , Directeur. 
BesÊamps , peintre et profeiseur royal de dessin , F'ice^ 

Directeur» 
"Xccat , professeur royal d'anatoraie. Secrétaire des sciences, 

en 175a. 
■'Du Boullay, Secrétaire des Belles-lettres y en 1755. 
D'Angerville , Intendant du Jardin royal des Plantes» 
'Hébert, peintre , Trésorier» 

ACADÉMICIENS. 

Kota* On « martfué de Vastéris^ue ceux des jécadémiciens i 
st^it Titulaires , soit Associés, regmcoles , qui , aérant bien 
tnérité de In eontfiagnie , ont 'été ensuite dispensés , pour di^ 
verses raisons , de l'assiduité^ ou de concourir aux travaux 
ae^démiques. f et qui ^ remplacés par d'autres, conseruerti 
cependant leur rang et leurs prérogatives | cor\f&nnémett^ à 
4'arlé 9 des Statuts» 

Titulaires, MM^ 

Delaroche , doyen , docteur en médecine , Président de 

Vélectioné 
"L'abbé Guérru * ^ chanoine de la cathédrale, ancien Se^ 

crétaire des sciences^ 
Thibaut y chirurgien» 
\ L'abbé Saas , chanoine de la cathédrale» 



l>nfiiy, diîrurgîen» ' 

De Boisduval , doctetir en médecine^ 

Ledanois , chimiste* 

!Pe Cideville , ancien conieiller tn parlement* 

Pinard , docteur en médecine , profetseur rojftl àt botanique*' 

De la Bourdonnaye *f conseiller d'élat« 

De Limésj, lieutenant par comnûsslon des naréchanx itt 

Frahce* 
De Rougeyille , audiCeqr des oomptes^ 

De Prëtnagny , jchevin , ancienSecré taire dettftlles^lettret* 
Delaizameat , chimiste* 

L'abbé Yart, curé de Saint -Martin*dn«' Vivier* 
JL'abbé Fonuine '*', curé de YassonYille» 
De Rouville , prësideot à M ortier^ 
Paviot , président k la conr des ciimptes* 
Leprinccy sculpteur* 
Leeann^ opticien* 

Hoden y directeur des pompes de la ville de Rouen* 
D'Ectot, coôseilUer au parlement* 
L'abbé de Brienne ^,. giandi«vicaire , i Pontnise« 
De Sevray, conseiller an parlement^ 
L'abbé Lucas , prêtre» 

De Brou , intendant 4® Rouen* » 

Poutlain > trésoricE de France^ 

Nota. Par l'ari» 1 1 des nouveaux statuts , les seuls tU' 
iulaires ont voix d4lib4ruti¥€' lorsi^uil s*agii d' élection 
€>u d'affaires ; les Associas et les Adjoints né Vont ^uea eu 
^t4i concerne les sciences , les lettres et les arts» 

Associés ^ demeurants dans la ville $ MM« 

De la Bruyère ^ directeur du domaine. ' 
Bouin, chanoine régulier ^ à 9aint-Lo* 



B 3 



• f 



( %%} 

jidjoinis f MM.^ 
Lerasseur.' 

Haillet de Couronne* 
Pierre-Denis Vregcon , prêtre* 
X^onîs Lîgot , professeur de mathématîqaes* 
iVincent-Fran^ois-Jean-l^oei Dulague , professeur d'bjdro- 
grapEie. 
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^ISTE des Mémoires bis à V Académie dans 
ses Séances particulières et publiques de ijSi. 
a 1760 irîclusiçcment, 

IVota» Lies '^ indiquant les Mémoires qme nous possédons p 
il est facile d'estimer combien il y en a de perdus, 

DÉPARTEMENT DES SCIENCES, 

y Jouteurs, MM* 

jl 7 5 1 • Sur la couleur des IÇegres "^ Pingre 

Cause du mouvement det Plantes suivant le 

iours du Soleil » • • • . Pingre* 

[Construction et usage d*un microscope so^ 

laire •••• «k** • Delamaltîère. 

Sur la dureté et la fragilité des corps •• • • «DubouHaj. 

Réponse à Tauleur du Utkotome caché Lecat» 

Sur la cause du mouvement des planètes * • .Pingre , 
Sur les satellites de Jupiter , etc. ••>••• Pingréé 
Suite du Mémoire sur le lithotome caché. .Lecat* 
Mémoire pour Servir à l'Histoire naturelle 

de Rouen Lecat* 

JÊiguille trouvée dans la tête d*un enfant. *Tbibauh» 
\Projet pour fournir de l'eau aux quartiers. 

les plus élevés • *•*• ***..*••.* Hoden* 

fiur la fistule lacrymale , etc» , etc» *...•. Lecat» 



» 
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jiuUurs , MM* 
Préface de la troisième partie du Mémoire >7^'4 

sur la tailie. •••..•• • LecaU 

Lettres du P. C. sur les Coralloïdes* • . • .Dabocage» 
Lettres au /{, P« B sur la Cité de Limes» • • Lecat. 

Sur Us éléments de^ mixtes •• • • • Delaroche. 

Enfant né paralytique »ThibauU» 

Sur les molécules organiques de B ».•••• • «Lecat* 
Memarques sur une fracture de la mâchoire ^.Lecat» 
Bemarques sur les humeurs froides *• •• • Lecat* 
Sur un calcul dont le noyau était untféve ^ Poutean de Ljoa* 

Obsertfation pareille» »..•••••••• Lecat. 

Observations microscopiques •••••••••••• Deprémagnjt 

Sarcoce/e féminin *. Lecat* 

3fachiae pour le transport des pompes • • • • Hoden* 
Maladies les plus ordinaires aux enfants» •Ledaaoîs* 
Préface de son Traité de Physiologie ^ a* 

partie» Lecat. 

Pièi^re mortelle produite par ta morsure 

d'un canard •...••»••••.••• ,••• Lecat* 

Sur les longitudes terrestres * Pingre. 

Examen des principales expériences élec^ 

triques de Franklin ••••• • «Lecat. 

Observation sur la communication des vais' .c^ 

175^» 

seaux du placenta entre eux et avec la 

matrice ♦ ». Lecat,^ 

Sur les incendies spontanés '^•••••••».... Lecat. 

Sur le tétanos , etc» Lecat. 

Sur une tortue monstrueuse '*•.••••• DescroisiUes* 

Moyen d'adoucir les vins quand ils sont 

uerds Descroisilles^ 

Lettres sur la maladie de M, G * > •■ Lecat. 

Maladie de poitrine >. suivie de tympanite 

et ascite» On reconnaît à tom^erturé que 1 

le reia gauche manquait • Defaroche* 

B 4 
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Auiew^s , MM# 

1 7 ^a* TMes des JVotnbrej • • • • • Le P. Mercastel^ 

. Sur éjuelques aurores boréales *. • • • Pingre. 

Lettres sur Vélectticité •••.•... .Lecat. 

LongituHes sur mer • Pingre. 

Préface du Calendrier de la Marine •••• •'Pingr$, 

Maladie singulière dés intestins» . • Thibault^ i 

plantes des environs dé Rouen* .••••••• «Duray. 

^uis aux Astronomes s\ir le -passage de 

Mercure'. .•.•..<> • • Delisle^ 

Recouvertes au nord de la mer du sud • • Delisie. 
Sur le passage de Mçrcure sur le Soleil* • •Pingre* 
flydropisie d'oyaire» Projet dp son extir- 
pation ^ • . • Lecat. 

pclypse de lunç *•• ••.. Pingrç 

Micromhtrç ou thermomètre à air» • • . • é • . . Mailhoc, eh* lég^ 
Sur le port , Iç, navigation et Iç commerce du 

Havre* .••.••••.•.....• ••••• Dubocage», 

Résultat des Observations sur le passage de 

Mercure* * ••••.• Pingre^ 

|^5d« Xumeur venteuse à la tête avec fonte et 

exostose ••.•••••••••.•# Leci^t, 

// importe au Médecin de connaître Içs 

plantes* ••••«.• • •• Pinard; 

Mat servant de support aux grandes lu» 

nettes ****.*****.»** Lecat^^ 

Contre le systéirie, des molécules orga- , 

niques'^* .' ,..••*. Bejer, 

fjes infusions privées d*air ne montrent 

point, d^ animaux microscopiques ^ e/c^e/c. Lecat. 

^7^T» Etat du ciel pour la marine * Pingre», 

Etat du ciel pour 1 7 54 "^ ••••••••••••• • Pingr^* 

Carte des découvertes au nord de la mer du 

sud 4 . * Deli»I|^. 

' P^"^ grossesses ^ l'unç de trois ans çt l'^utrç 



(a5> 

Auteurs^ MM» 

rf« vîngi'six moisi' > f»*if • Ltod» 

JVoui^equ micromètre de M. Bouin * Piagri* 

plaie avec ouverture de la capsulé artiew- 

laire scapulaire •••••t** ♦ Btttidt» , 

Femme accouchant de troif enfants ea trois 

♦♦4 ' 

mois ...».»••♦..•••#•••••••••••••• 

iSt/r le sucre.de lait^ .,,•.••*•••••• t • • .Ledanoît, 

Sur une grossesse ventrale • •^••t^f Thibattlu 

Table des nombres compoUs et composants . MercMieU 

Observation du passage, dfi Mercure» « « • •PMbarrtt» 

Etat du ciel. . , , ... .\ ...... • • .Pingre. 

Occultation d*une étoile près lalane* Pingre. 

Observations microscopiques »• ••••••«•• .Préinagvjr* 

Sur le mercure et V antimoine •» ••.*»«.* I • .{^cdimots* 

fuettre de la Martinitfue sur les singularités 

d'une chenille, .,•••«••«••«••••••••• TrocbereM* 

Nouvelle sonnerie d' horlogerie^'* «.••••• .l'abbé LuCM* 

Jlfaladie épidémique^ ••.., • « Pinanl* 

Mouvement d'une nouvelle pendule p ap* 
- pliqué auçB montres» ••.•...•«•«••••. .l'abbé L«cat« 

f)igesteur de papin*. ,•••••••«•••.«•• • Vrej^n» ^ 

Philtre d'une espèce singulière*, »»•».*#» Lecal* . W 

Fers trouvé vivant dans un bloc de marbre» » Dvboeage* 
Crapaud trouvé vivant çu, centre .d'une 

pierre* » • . ^ • • •L^prînee J^$elâpt\ 

Machine pour trouver la méridienne, • • • • «l'abbé Locaa* 
ProblémCf Moy^n de trouver en mer les 

longitudes • *..••.••••• Piagré* 

Péjlexion sur V éclipse de i70i...«»..» « • Pingre, 
Parallèle des Tables de Flamsteed, Clai^ ^ 

raut y Halley , d* Alembert , pour le calcul 

des mouvements de la lune» .••••.••••• Piogté* 
(Sur la communication des vaisseaux de Pu- 

ierus ayec ceu^ du placenta*** /> # • « « • » < Leca^* 
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Auieurs , H3f . 
^734' Surla fruelijieatian dtt piantei PiDinl'. 

^iir l'antimoine et tet préparation) ....... LediDoii. 

Bngorgemeat et ulcération du piritoine et 
des intestins , émission des excréments par 
Pombitic LecaU 

ÏMXation périodique de la mâchoire infé- 
rieure L««t. 

'Infiammation du bat~u^ntre anee fièvre et 

délire* Lscat. 

'JUicroieope Lecuni> 

Réduction difficile d'une luxation ineem~ 

plite de la mdehoire inférieure Lccat. 

Fimur et tête d'un géant trouvés A Saint'Se- 

verin de Bordeaux Lec«t< 

lHaladies épidémiijues malignes, à ltouea*t . Lecat. 

JUole treuvée dans un leuf* Leut* 

iTuineart mperficietlei et périodiques à rap- 
proche des règles d'H«niiint fD-MV 

'Nouveau genre déplante • Piatrd. 

Sur la machine de papin ~. Vrcgeoa. 

H/iridieaae tracée sur l'étoile polaire Bouîn. 

]5S. iw'' l'algilire Poullaiir.' 

^Vtilité d'un calcul dont la période finit 

,(ki3* Billièr«., 

far l'eau minérale de Saint-Paul , et l'eau 

eommune. '• Ledanoi*. 

Analyse drs eaux minérales des environs de 

Rouen 6oii4Dval. 

Sur. la fontaine de Fontestorbe Ptaaqoe, onEorÏMi^ 

Maladie de madame de L;railltr. aiguilles 

tirées du lein d'une fille Dclarochc. 

Eclipse de tune du 27 mars. Bouio. 

Owue à clavier mobile pouvant passer à tous 
m toiut *•-...■»••.> -. ..Leeat' 
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jÉuteun , MM» 

Grossesse de quarante-huit mois •LecaU i « f 

Sur les eaux minérales de Saint-Paul Ledanoil* ( 

Trauaujp. nécessaires à Vemhouchure de la 

Seine • • .Bonrgeoit* 

expérience sur les eaux de SaintrPaul •••• Ledanoit* 
jinimal vivant trouvé au milieu d*un bloc dé^ 

marbre** ••••• Lecat. 

Pompe construite par Mi •••• •••• Hoden. 

Observations sur Information des cailloux •Bttd»\tjm 
^mouvement extraordinaire de- Veau du 

bassin du Havre , et des marres du pays 

de Caux , i*' novembre 9 à \o heures ai 

demie* C'était celle du tremblement de 

terre de Lisbonne * Duboctgt^ 

'Sur la violette de la cote de Saint'jidrien» •Pinard* 
Observations sur trois monstres ; le premier 

ayant six doigt f 7\ second les yeux 

exkorbitants , le i \'\ "'^ ayant quatre 

yeux à une double te.^^ \ • . • • • LecaU 

Phénotnène} observés prèi v >. 'en , lors du 

tremblement de terre de \^ nne De Poal-Carré» 1756» 

Introduction à la Physiologie rLecat* 

Contre V opinion de la divisibilité de la ma» 

tihre à V infini «> LecaU 

• JSiifant sans front ayant un grand nez aqui» 

^«« Lectt. 

Sur les intempéries de Pair RoUin* 

Prétendue hermaphrodite. Fille mal con* 

formée Lecat* 

Monstre à deux têtes , quatre bras , quatre 

jambes * Boyer. 

Liquidation du mariage avenant Leelontîer, 

Sur la lèpre africo^améticaine Pejssonel» 

Monstre à deux têtes* ••••••••• Lecat* 



(s») 

tjSém J^ la force et inertie. » • • • ••'•••• Lecat. 

PerfecCionnentent de la machine pneumaii- 

que tf».* ••«••« Vregeon. 

OEufde poule à double caque • •«•• Ledaoois. 

jibsçhs fistuleux existant depuis quatre oiu» «Ledanoisi 
Deux enfants dune taille gigantesque "'•••. Dnbocage* 

Espèce nouvelle de Jalmp • «#• Pinanl* 

JPoute sur V inoculation varioleuse. •••«••• Lecat. 
prospect uis de V Histoire asttonomiqne du 

dix'septième siècle. •••••. • • • Pingté* 

Propriétés nouvelles des qoadrilqthres . f * •lAffiU 
Deuxième supplément au Parnasse f ranfais^.Tiion'èn'TilUU 
Madrépores polypieds. «•••.•••••••••• .Peysson^U 

Projet d*une école d'hydrographie* ••«•••• Bouin» 

Sur les influences attribuées à l{i lune Lucas. 

Projet d*une Carte général^ de France • • • • • Cassînû 
Occultation d'une étoile du Taureau. . •• • •Dulague, 
Eclipse calculée par M. de ya^lknUlle* •léonin. \ 

Snr l'éclipsé de lune de ^J^J. Fé¥r/er. y. .Bouillie \ 

Sur r Histoire naturelle de la Normandie. . Anonyoïe.; 
' j Sensibilité de I4 dure et pie^»mète y des li^ \ 

gaments des tendons , insensibilité du cçr^ 

veau. ••••.•••••••••••••••'•••••«•• Lecat* I 

Inflammation de la riie^ frite dans tJtuile 

d'olive. **............^. .......... Moriiv 

Sur les verres colorés qppliqués aux lu". • 

nettes. • • • • • • • Ànon^me«^ 

Sur la Comète de lyS^ *»........ .^ Pingre* \ 

Sur quatre propriétés nouvelles de la parw \ 

bole ^ .^ •• Ligot. : 

^75"^ Sur l'éelipse de lune du 4 février.^ Bouin , DaIagi|C«, 

Sur la puissance des pointe» électriques •. • • Vrégeon» 

Cerveau d'un nègre de couleur bleuâtre. . • . Lecat* , | 

Maladies des atu^çs 1 7 5 5, ç^ ^ '^ • < • • • • « * Lecat* 
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Auteurs ; MM* 

jtsptiyjeie par te charbon ♦ ; • • • Lecat* ' • , *5*5 

Miroirs de réflexion '*' » Lecat. 

Plan du nouvel h6tel*de-ville de Rouen . . • Carpentier* 

J^fétéore igné •• ••••.. Lerat* 

Cerf-volant électrique • .•••.« Lecat* 

Maladie de Vile de Sainte -Marie , etc. etc. 

insolation , causos , tétanos *•.•'•••••. Taillard* 

Sur les mesures d* Arques .é«.« Piedelièvre* 

inondation d'un prix de Mathématiques .... LigoU 
Démonstration de la règle de deux fausses 

positions... \ •BaïlUrc. 

Deux Mémoires sur lés pointes électriques .yré^eon. 
Observations nouvelles sur les géants ..... Lecat. 

^ur la sensibilité et l'irritabilité*. . ... . .Idem. * 

Projet d'une Table des mesurés de la Nor- * 

mandie. ^ Picdeliérre. 

insensibilité accidentelle des membranes^. «Lecat. 

^ur les tourbes de Picardie ♦ • .... Le P. Dur« 

Sur la couleur des nègres '. • Lecat» 

t'emnie morte d'épuisement par les sang" .'• 

^««^ * ^ L«ïtàt. 

Deu9 jumeaux d'une ressemblance par- 

/«''« Idem, 

£nfant monstrueux *•••.♦ ', Idem. * 

Opération de la fistule perfectionnée ...... Idem. 

Sur l'éclipsé de lune qui doit arriver"^ le 

^o juin..^. Anonyme. 

JVouveau géhre de plante. . .' .....;; Pinard. 

^ur l'architecture hydraulique Gilbert. ^ ' \ 

Principaux systèmes sur le tonnerre"*-. : Vrégeon. 

Suppuration de l'oreille devenue mor- 

^^^^^ Lecat. 

^pi flottant pour creuser lei rivières .....•• Mangin.' ' 
s * pomètcdu mois dé septembre ...... Bouin, Dulagne et Pinjjri^ ' 
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Auteurs f MM* 

rl^l% 'C^pfière d* Albert en Picardie *. • . . Jacquîn» 

Sur les tremblements de terre en sep" 

tendre et octçbre» • • • N» 

Sur l'opération des hernies inguinale 

et crurale * •• Leblanc ^ eh» 4 Orlëattf* 

Appulse de la lune avec une étoile du 

sagittaire • Dulagac, 

[tremblement de terre du 9 décembre •Vinsirà 

Sauterelles rendues par un malade '*'• Lefebvre , du Havre* 

Lieux ou il faut chprclier la comète . . Pingre. 

tjSS, Sur Vhydropkobi^ •• •Ledanoia» 

JVote sur le nuxriage attenant de M» 

Cloutifir ^ Balliére. 

'Corrections au pont de Rouen» Gilbert* 

Observation anatomique» Salerne , d'Origan». 

Sur l'air • De Saint- Maurice» j 

Sur quelques aurores boréales Bouin* | 

Sur la conjonction du ^ du signe du ' 

cancer avec la lune • Dnlague» 

'Système physico-^méchanique des afr 

Jinités Lecat» 

' %ettre à M» de Bordeu ^. • , Lecat» 

'Utilité de la réunion des titres , etc» • Lecat»' 

I 
Cabestan perfectionné * Hoden. 

Discours sur le Traité de Petit , des 

maladies des os, ••••••••••••• Louis* 

'Discours sur l'Encyclopédie, • • . • * Yart. j 

Sèl polychreste *..... Descroisillea. 

Formation et propriétés d'une courbe 

d'un troisième genre • • • • Ligot. 

'JTouvelles observations sur Us com^ 
.munications des vaisseaux utérins \ 

avec ceux du fœtus «*.• Lecat^ | 

pjfpositioa de Jupiter .Bouin, ^ 
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auteurs'; MM* 

ùccujiatiofi de^^dela baleine pur la lune JBonin» ^ ' 7 ^ A j 

Observations chirurgicales fûtes à Lima"^ • «Lamunède» 

Effets de la machine de Papin N. ^ 

Analyse de la loterie royale militaire* • .Ballière» 
Pourquoi le cuipre jaune est^il plus cassant 

àcfuiud qu'à froid? N. 

Enfant monstrueux ...;••••••••••••••• •Lecat» 

Tbur de nouvelle construction • • • • Yart. 

Civière roulante pour Varrosement des jar^ 

dins •...•• Roodeanz. 

De ligamentis uteri posterioribus teretibus" 

que Ferrand* 

f^ur la nouvelle comète, premier avril, par 

MA/, de Lalande et Pingre, •••••••.. Boaîo* ' 

JVouvelles cheminées ••••••• Lecar» 

Sur la comète nouvelle, »,,,,, Pingre* 

Sur le tartre* * ,., i • • • Ledanoû» 

Sur Vutilité des jardins publics de botU" 

nique, ••!• ••.••• • • • • • • • Pinard» 

JParhélie observée le ^f juin» ••••••••••• Lecal» 

Sur la comète du mois de mai* ^ « • • ^ .. • • • « Bouin. 

baromètre réformé , •,,.,, ••••• LecaU * 

Sur le fort Sainte-Catherine, «•••••«•••• Rondeaux*- , 

Défense de V attraction, ,• , ••••••• Jamard* 

Méthode raisonnée pour la liquidation, des 

biens en. Caux .,.«• • Dufaj, de Dieppe* 

Nouvelle démonstration du cas irréductibU ^ 

^u troisième degré» » • Lemonaier* 

^Réfutation du Mémoire de M, Jamard* • • Lecat, ^ 
Képonse 4 M. Lecat» •••••.••»••«••••« Jaoïard. 
Utérus ayant deux cavités, ••••••••••. .-Lecat. 

Sur les liermaphrodites '*',,, »••••.. Lecat* 

JVouveau Mémoire sur . les communication^ 

vasculaires de la. mère et du fastusl" •• • «Lecat^ 
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Auteurs , MMi 

ÎIJS9; Comhfe découverte à Dieppe par Fonrey , bjdrdgr* 

Sur le^fiux et reflux de la nier, 4 • • . é • . LecaU 
Colle gelée et dégelée ptésienlant l'aspect 

d'une épX)nge '*' •••••<••••• Lecat* 

Phénomène observé par le même • ; • • i • • • • Lecat* 

Phénomène de laJUsion de soufre i Delaisement» 

Réflexion sur la natuf-é dis Vame*" 4 . . Lecat» 

Liqueur rôàge càfnnie dusttng trouvée au 

centre d'une pierre • * •• Dallet, deValognei/ 

Passage delà luné par lei hyades /tf a 5 sep^ 

temhre «•••«•••« ••..4. ^ Dalagtié* 

Epreuve d'une pompé de M, Hoden* 4 . • • .Hodeû. 

Sur P amiante» .«<•«. ^\* •• 4 .••••••• .Valmont de Bomare« ' 

Occultation dé dèUX /^ dU taureaU par ta 

lune» ••••••.•• •'•'.' • Dôlague* 

Enfant de cinq ans étonhani pàr^ Ses connais* 

sancei <•••'•••»«'••••• N. 

Sur la ligature^ du nerf dans l'opération de 

l'anéyrifme, •#. ; ^ • 4 •...•.•...••• é . «Ferrand.^ 
Dimensions et forme à donner aux réser^ 

voirs y etc* ••••4«»\^>%%ki ••••«••«• • Lîgot* 
Sur l'éclipsé du soleil du- r i juin^é ••.••.. .Dulague^ 
Extraction de trois pouces dix -f ignés de l'os 

du hras^ suivie de la régénération* • • • « Leeat, 
«Sur les défrichements •••••• .4 . • • « • Le marqnb de TarbîlIjTtf 

Couverture eu ardoises sans clous 4 •••••• • PiehoB» . 

Plan de classification dé l'Histoire natu-^ 

turelle» •••••••».••••«••• Vahnont de Bomare^ 

Essai sur laeulture de la garence* • 4 • • • • • Dambottrnaj* 
Sur V éclipse de lune du^^ nottembre» • * • • . Dulague^ .. 
Jschurie et h/jfdropisie guéries par la peur* «Diif^y* 
Extrait traduit du-Calivi voraoes de Prusse. Ledanoie^ 
JVouveau semoir, •••••••«•••.••••...'•• Gilbert. 

'Nouvel arrosoir» •-•••••«..<.••••• • Roaçleaux* 

Utilité 



Auteurs , MMy 
XJtililé de faire pâturer les moutons dans tes 
•prairies durant l'hiver •••*••• Rohdeanx^ 

DÉPARTEMENT DBS Be L L E S - Ls T T USE. . 

Préface du troisième volume de traductions .^VSt^ 

» 

anglaises ' Yart. 

f^ie de Soerale • . ."l Leprince» 

P^ie . de Pope ••••••. Tait. 

DiscouYi sur les avantages des sciences . . • • Paviot. 

Traduction d'Eliau • De Prémagnj*^ 

Traduction d'une épître de Pope* . . '. YarU 

îj/^ie d'Eister f peintre ^amand Descamps* 

avantages de la^ France ...•.•••.•.1«.«. De Prémagnjrï! 

Sur VEglogue Yart* ., 

Sur le camp de César ^ près Dieppe * LecaC* 

Panégyrique de IVewton , traduit de Thom- 

• • • • 

son ....;..• Yart; 

jintiquité du Poème de studio art's po€tiçae*Saas« 
Discours suV la Fable ; Essai sur Oay* • . . Yart, 

Sur les monuments publics* ..;.•• De la Bourdonnajc* \,k^A 

Causes des révolutions politiques* ••.•;. N • • • . 

JEpithalame sur le mariage de M. de Mont- ^ 

morency, « ;\ .'«.'.••..;•«. • LeyasaeUr* 

V Traduction de quelques Odes pindariques 

anglaises .'•••••••..* Yart, 

^Dissertation sur itn peint de la Chronologie 

chinoise. ..■••••.; «^.Pîngré; 

Traduction de quelques' Fables anglaises» .Yart. 
Sur l'établissement du Jardin des Plantes* .Pinard. 

T^ie de Léonard Aretin '*'• •••••. l'abbé Goujct; 

Traduction en vers et en prose de quelques 

Epigrammes du poète Owen De Pi émagny; 

Préface de l'Histoire dès Peintres fia- 

tnands* «••»•;.•>•-»•;••'•••••;•••;.. Déficatnpsi 

G 






AiifeiÊrt , Mff.. 

• "«J pourquoi les Pofiffis^ dcriif^it^riM miémx en 

prose i^uA lf;s^ <'."/''?>» ^cfiswK^s ?f • • Lecat* 

Projet d'une Histoire générale de IVor- 

mgndie^i •«•»'« • Duboullajr. 

Traduction de pîusipurs^MadrJgaux angîqU X'^t. 
Traduction des Contes du Docteur'Swift» . Yarl. 

Sur les Contes anglais» •••.••••••• Yart. 

Nécessité de travailler à V Histoire de IVor- 

mandie * Duboulla^. 

Sur l'état actuel des sciences et des beaux; 

arts* •••.•••'•• • • • • Lecat* 

, , v/ Hommes illustres de JVormandie*» •'*'••• .Saas. 

^ie de Malherbe l . ^ . . .' Goujet. 

Réponse à lu critique du Journal de Verdun , ' 

sur Vlng'ennanîe *^ ..... ^ Duboullay. 

Traduction d'Hippoljrie , tragédie de Se- 

nèque .De Préma^y, 

Héjlexions sur la traduction des Poètes an- 
ciens et modernes. \ .p^ Prém?gi>y. 

Réflexions s^r les'chxurs des anq^iens.*. . .De Pr^magny^ 
Discours sur h, comique larmp^ofit. ..... .Yart, 

Réflexions sûr VÉcube d.' Euripide ...*... . DuipolAyt. - 

Sur les opéra anglais-. > • • • • •.• .X^'?» 

Traduction de la Dissertation de, Riccioli , 
sur le nombre,. des hommes* ........... Saa», 

Sur un mqnument "ancien * Bey^r. 

Snr la CQrrespçnâance des Académies de 

province avec celle de Paris * • Paviot. 

*i^55. Itinéraire d'jlln.tonin. TabUs de Peutinger^ .Terris. 
Inscription pçut la fontaine de la Pucelfe . . Saat 

Nouvelles inscriptions . • • • ' S.aas^ 

Mémoire sur la première édition du Cathq-r 

lîcum*. é\ • . . •.-.••, ?»'^'"«* 

flugiats imsv^t4s à W^^ des^ J^çHliçW.^p * ^ Sp«JU 
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£ 'Histoire de Joseph comparée à la Ftdgtfte « De Pr^maga jr. 17 S9^ 

Sur le prétendu empire des El ami tes» . . • • Lefasteur. 

Découverte de plusieurs armes dans &tt 

champ au pays de Oauàf»'*- ••••*• .^m i •• • LecÉt. 

Anciens tombeaux décowerts- û Oissel* ••# .Roadeavx. 

Traduction de Samsûn -, • opéra anglais • . • . Saas. 

Sur la mort d'AntiociiuS Epipkanes *• • • • «De PréinagQy« 

Sur le genre enharmonique •'*" .De Prémagtiyé 

Traduction d'un distaars de MilordL. ,• 
sur l'opéra • • • • « «Tait* 

Sur les sens différents d'un ntémcmot ; etc. * . Ballièr». 

Suite du Mémoire sur Vehharmoniijue De Prëmaffiiy* < 

Extrait de l'Histoire de Riehard'-Cœur'' de- 
Lion . . . •• •.•..'..' Duboullay. 

Mémoire sur la distinction des Académi- 
ciens , etc ; . . • De Ciderille; 

^ie et divers talents de S oc rate Lcprince, 

Projet de suppression de la classe des Aea- 

micieiis honorairejf* . 4-.'*'« . •- V(, L. . . • 

Offrande des jet S** vo/. d^ l'idée de la iySé* 

poésie anglaise ...^*...L •.••••• Tart. 

JVoiivelle édition de là Grammaire de Port-^ 

JRoyali • . f ; ir •••• i i .««««•..«• . Froment. 

Origine de la Mythologie* . é ..•••...•• . Guerin. 

Présentation de six es<ptisses' d^- tableaux 

pour Dunkerque • Descampsi 

Sur une pieYre gravée'*'. .•*.-. ■. . . .Beyèr, 

Question de Orammaire ■ Saas. '7^74 

Utilité des Académies é, •*. a*. .;..••• «Tart. 

La Guirlande , opéra comique • .Balllète. 

Sur les mesures de Rouen **;.•*;.....;.. •Piedclîévrc. 

Histoire de Quillaume II , duc de A^or- 

fnandie ' ;...'. ..'.' Dùboullavi 

m 

Sur le rapport iritcani^ae de la musique àta • 

C a 
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Auteurs , MM» 
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\tv^* poésie ♦. » • • •' Ballière. 

TL^JS^. Réflexions sur la Grammaire * Froment* 

Doutes sur les Ecrits de quelques Phi- 

' losophes anciens • • Beyer, 

Sur les articles *..•......... .Levasscur* 

Objections au Mémoire précédent *. . . . Duboullay. ^ 
.Description du château de Robert-le- 

Diable. >..■• ....*•.. .Rondeaux. 

JSouveau Mémoire sur les articles* . » .Levasscur. 
.Tableau dont les esquisses ont été pré" 

sentées en 1766 V Descamps. 

^Réponse à la Critique de M- Daçarq . .YromenU 

Sur les prétérits composés L'abbé de Poat-Brianti 

Réfutation de ce système Duboullay. 

projet d^ inscription à sceller dans l^\^ 

première pierre de /'Ao/cZ-c?c-i^j7/c I 
Projet d'inscription pour la serre <^" 1 -. , 

Jardin de botanique j 

^Discours sur la singularité Yart. 

-Monnaie d*JÉlencon* »,........*».. .N» •• • 

'application des principes de la Qram^ 

maire générale aux Langues latine 

et française Froment. 

i759« Observation sur la Grammaire de M% 

Vabbé de Failly Levasscur «t Fromenli 

Table nouvelle des conjugaisons la-- » 

tines et françaises • . . .^ • • . .Froment. 

-Dissertation grammaticale » ..'».•... .Duboullay* 
<?c que les grands , les riches , les sa^ 

van es doivent -à la Pat rie • ...•.»• • Yart. 

Sur le fort Sainte* Catherine % . . .RondeauXé 

Sur les bons et mauvais effets de l'émur 

lation» • L'abbé de StrYallîer^ 

é^-euvoir de Jupiter sur les Parques , • . • Beyer, 
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/ Auteurs , Mm. 

jpissertation sur VArioste De Normanville. ï?^^» 

Projet d'Histoire des Gaulois»'. • .'. . «M. Resteau et Dufresne. 

fur V Histoire de Dieppe ••••.. Guibert» 

Utilité d'unir à l'Académie la Société 

d'Agriculture*. • • •' DabonUaj» 

'/dissertation sur les vers blancs ou sans 

rimes* • • • r • < • • « ^ • ••• • • • • • Yart. 

JVécessité de remplir* les obligations que 

la société nous impo>se ** . • •>•-••'»••••• •Duboollay» 

P o li S j s $• 

Traduction en vers d*une Ode d'Horace: ijSim 

Ja^n satis • Fontaine*. 

Traduction en vers d'une Ode d'Horace* • •Fontainéa 

Epilhalame latin sur le mariage de M* de 17 5a«. 

Montmorency ^ <••• • •••• Le^asseur* 

Traduction de , quelques Hymnes et Odes 

pindariques anglaises ••. Yart. 

Odes traduites en vers •••••• • Fontainev 

Traduction fin prose et en vers de quelqnes 

Epigrammes du poète Ouen. •' • • «De Prémagny. 

Traduction d'une ode d'Horace» ••••••••• Fontaine. 1733% 

Traduction d*une Ode d'Horace • • • De KougevîHe. 1 7 54* 

Traduction de l'ode Integer vits fontaine^ 

Traduction en vers du Poème d'Ovide de 

Medicamine faciei •• • Qàlliére* 

Traduction en vers de l'Ode O diva et nullus 1 7 55, 

argento • Fontaine. 

f)de sur la nouvelle église de Sainte-Ge". 

nevihve .•••••••••. !»•.•••,.••••••.. Bernard. 

Traduction en vers de l'Ode AEquam me- 17 56 

inento* ^, • • . . . .Fontaine. 

Elégie latine sur la mort de Fontenelle. .^.Saas. 1757« 

C 3 
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Auteurs , MM> 

If '^3. IjC goût et le caprice"^ *•••••. .Fontaîoe. 

traduction de l'Ode Parcm Deorumctihof • • Fontaine. 
Eglogue sur la convalescence du Roi* •• • •Fontaine* 

La Seine et Iç Ruisseau y, allégorie^ • Leoie^le, 

Ode française • • . .« .^ . ..• • • De RougeviUc^ 

Y 759. Le luxe destructeur de VEjnpire reimmn* • • Juen^esle. 

, _gQ^ L'ombre de Samuel Oratoria .....•• ^Lemeale. 

Kpitre en vers sur l'an»%ir* ••..•«•.•••\ 

Sur le plaisir^ »•.»»..•.••«..••.. \ («eoiesle» 
Sur la gloire» • •••.••...; 
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l75 1 • Elogç dé M. Pîgou^. De Prémagny^ 

1754. Eloge de M* Dumontier* Saas. 

Eloge du P, Mercastel'*' • Lecat. 

:| 766. Eloge d'e M^ de Sdéy * • . . . . . . . . Dnboullay. 

Eloge du M* Dufay. * DubouHay. 

Eloge de M* Moyencourf^ Lecat. 

Eloge dé M. Dubocage^dt^ Blé ville *..... Lecat. 

jj 7 5», Eloge de M* de Fohùenelle* Lecat. 

, Eioge,de M. Slotz *..;...•. Duboullay. 

Iif58. ^^^g^ ^^ ^^* l^ulefng^r*» Duboullay, 

Eloge de M» Gunti *:...; Lecat. 

1759, -Eloge de' M. Leprince , sculpteur '^^ Lecat. 

Eloge du comte de Saxe Duboullay, 

JE^loge de M, Vabbé Guerin '^. ; , ; . ; . Lecat. 
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SÉANCES PUBtlQUÈS DE ï^'ACAbÉMlE^ 

Ordre des lectures; prix di^cieMiëSt ptogratomef. 
des prix proposés* ^ 

Çrix décernés aux Élèves des écolflts, 

d'Anacomie » 

De Chirurgie ^ 

De Botanique , 

De Dessin j 

Dé Mathématiques, 

D'Hydrogriiphie* 



Séance publique de i.ySi. (3 août.)* 

I*es lectures qiii occupent fcetcè séance sont : 

lo Des OBser^ations chirûrgicaiei ^ put M. Leèat; 

20 Remarques sur Vhjrgromèire à cordes ^ par le 
iliéme; 

y Exposé (Puri nouvel hj'gromètre , par le même ; 

40 Histoire naturelle des enviiçons de Rouen , par 
le même ; 

So Estait avantageux que les gens de la campagne 
sûàhèntJiréy etc. ? pa^ M. ïerrisse; 

6* Discours sur VÉglogue , par M» Y.art ; 

7» Sur les Satellites de Jupiter , par Pingre. 

ff* Éloge de Mé Pigou , par M. De Prémagny. 

Le prix proposé par l'Académie «et dont le sujet 
était les différences du^ fo^us et de.l*adulte ^ est rem- 
porté par M, Pouteau. 

Lé programme du prix à décerner en 1752 est 
««, VétaBrLssement de l'école gratuite de dessin à célé- 
« brer dans un morceau dç poésie au choix à% 
H ^•aie.ur-»», 
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Séance publique de lySS. ( 2 août ). 

Ypici l'ordre des lectures qui occupent cette séance S 

i^ Compte rendu des travaux des Académiciens ^ 
par M. de Prémagny. 

2° Observations météoroïogfçt/es ^ par M^ Lecat. 

3" Maladlef régnantes , par le même. 

4° Sur le perfectionnement des Sciences ^ par le 
même. 

5* Utilité' de travailler à V Histoire de Normandie^ 
par M. DuhouIIay. 

6® Sur les Contes anglais , par M. Yart. 

7* Deux Odes en y ers fiançais , traduites d^Horace^ 
par M. Fontaine. 

Aucun des Mémoires présentés n'ayant été j ugés 
mériter un prix , les mêmes programmes sont rçmis 
au concours. 

On a proposé pour nouveau sujet : « l'Histoire éea 
»> mines de Normandie ;^ utilité de leur exploi* 
i> tatiou. >y 

Elèves couronnés. 

Ecole de Dessin. 

D'après le Modèle. MVl. IV^vey , d'Edimbourg ; . 

M. Lavallée Poussin , de Rouen, 
D'après la Bosse. M. Loyer , de Rouen. 
D'après le Dessin. M»!* Ribard, de Rouen. 

Ecole d'Anatomie. / 

4natomie. BIM. Frémager , près Bayeux; 

L^unay, de Beaumont - en* 
Auge ; Dupley , de Rouen. 
Accessit , M. Doub!eau3ç , de. 
Darnétal. 



( 



SAmce publique de 1 754. ( t" août ). 

Les lectares c[uï occupent cette séance sont : 

I* Compte rendu det ttavdax dei Académiciens 1^ 
par M. Lecat. 

a° Observationt méiéortitogiijnes , pflr le tn^me. 

5* Discours sur le comique larmoj-ant, par M. Du- 
Jbonllft^. 

4* Traduction du PervigilUtm veneris, par M. Fon- 
taine. 

S" Eloge dit P- Mercastel , par M. Lecat, 

Le prix de poésie propose en iî5i a éié remporlé, 
par M. de Germon, chanoine .re'gulier} et celui re- 
laiîf aax animaux venimeux de ia France , par M- 
Soisder de Sauvages. 

L'Académie n'a reçu anctin MemoJte sur les mïpes 
de Normandie. 

£lle a proposa pour nouf eauz sujets : 

<i 10 L'Histoire dé ta ville de Rouen^ depuis soa 
» origine jusqu'à Théodose; 

»■ 2» En quel genre de poésie les Français sont-ils., 
>i supérieurs aux Anciens? >> 

ÉLfcTESCOUftOKAÉs, 
École de Dessin. 

D'apris nature. MM. Lavallée-Ponssin, deRouen ,\ 
picotas Biirel, de Rouen. 

D'après la Susse, MM. J.-B. f.efebvre, dp houen , 
J. 3. Tierce , de Rouen. 
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jlnatomie, 

MM. P.-Fr. Langlet, d'Anisy en Picardie; P' Le- 
ekevin , de Ift ville d*Eu ; Augustin Launa y » de 
GlaoTilie , Access. , MM. Dnbnison et Robineau* 

MIV). 0ufay, de Rouen; Dnry al» de Paris ; Maintradf 
4e BoILec» 

Séance puMique de ijSS ( 7 «oAl )• 

Voici l'ordre des, lectwei qui oat été faites pen* 
tlaùt cette séance : 

lo Compte rendu des travtmx des Académiciens^ 
Jkar M» Lecat. 

20 Observations météorologiques , par le même. 

5® Mémoires sur les potjjHks , par le même» 

4* Sur Te genre enharmonique^ par M. de Prëmagny» 

5°. »Sttr V Histoire du duc Richard, par M. Duboullay, 
. &* Surlesdiyers sens éPanmêmemot ^ par W, BaRière. 

70 *$*/7r l'éclipsé du 27 ai;r/7 , par M. Boum. 

S"* Traduction de ^Ode Nallus argento, par Uf. Fon- 
taiue. 

90 «9c<r /^^ «aux minérales de Saint-Paul , par M. do^ 
Poisduv^l. 

Le prix de littëratuir^ esc obtenu par M. Teulières» 
de IVIontauban ; 

Celui d'Histoire est pVorogé a l'année procbaine* 

L'Académie a proposé pour nouveaux sujets : 

» i^ L'origine, la forme, les changements de l*i?' 
V chiquier de Normandie ; 

» li'' La cause des tremblements de terre. '» 
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ElkTES COURONNÉ s. 

Ecole de Dessin. MM. J.-J. Barbier, P. Gonpr>: 

Ml ^^ Descamps. 
Pcole d^Ana^ojnie.MJSi. P. Lenglet, P. Leçhevin^ 

Fr. Robioeaa. 
Ecole de Botanique. MM. Dafay, Ligot ^Maintrud. 



Séance publique de 1766 ( 5 août ), 

Les diverses lectures qui ont occupé cette séanoe 

6ont : 

i^ Compte rendu des t^avauai des Académiciens ^ 

p^r M. Lecat. 

2® Observations météorologiques et maladies ré^. 
gnantes » par le même. 

5» Eloge de M. de Sacj-, par M. Duboullay. 

4" Mémoire ^sur une grossesse extraordinaire , par 
M. Lçcat. 

6^ Cabestan de nouvelle invention, par M. IIoden.< 

& Histoire de Jean-san^- Terre , par M. Duboullay , 

7" Eloge de M. Dufay^ par M. Lecat. 

à** Traduction del'Ode d'Horace, Mquam, mémento, 

par M. Fontaine. 

90 Expériences catoptriques , par M. Lecat. 

Les deux prix n'ayant point e'té adjugés , l*Aca-, 
demie remet les mêmes sujets au concours» 

Élèves couronnés.' 

Ecole de Dessin. 

> 
B^après nature* MM. Jadouille , de. Rouen ; P. 

Gouet « de Rouen 

». ... ■ • ï • ^. 

Sujet proposé. M. J.-J- Fr. Lebaçbier ,. de 

, Ropen. 
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t>^après la bosse. MM. Lemoine àé Rouen; J.-Ë» 

Voy er , de Rouen* 

Ecole d^Anatomie. 



M. Gouey de Dieppe ; M. Lecordier^ d^* * * • 4 • • . • 

près Lisienx. 

. Ecole de Botanique* 

MM. RouUent , de Montreuil en Picardie ; Simon , 
delayilled'EuîSeyer, de Verneuil au Perche. . 



Séance publique de 1757. (5 août); 

Les lectures qui occupent cette séance sont : 

1° Compte tendu des' travaux des Aeadémieièns , . 
par M. Lecau 

a® Observations météorologiques , par le même. 

3*' Clobe de feu observé le nB février , par M. 
d'Heciot. 

4* ^^f ^^ comète qui doit paraître à la fin dé vj%^ \ 
par M. Pingre'. 

5^ Sur V éclipse de lune du 5o juillet ^ pap-^. Bw 
lague. 

6*3 Eloges de Mlfl. Dubocage et de Fontenelle 9 par 
M.-Leca^ , ^ ». 

7«» Eloge de M. Slot s , par M. Duboullay. 

8° Nouveau genre de plante , par M. Pinard* 

9° Cabestan continu ^ par M. Hoden. 1 

Le prix sur la cause des tremblements de terre est 
décerne à M. Isnard -, les prix de poésie et d'histoire 
sont remis à l'année prochaine. 

L'Académie propose pour nouveau sujet : 

« Le perfectionnement de la Table des affinités 
» cfhimiques , et trouVer un système physico-nlé-, 
t» canique des affinités. » 
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ElfeVlS COURONNÉS. 

Ecole d*Anatomie. 

MM. Joseph Daurîgnac ; Jacques Lecoq ; Dou- 

• ' • Ueans , dé Damétal* < 

MooU de Ûessin* 

.V ^ompoiiiion^ M* Lemoine. 

Diaprés nature. MM. Lamourent , de Rouen ; 

Giûon , de Rouen. 
D*apvèfla h^^e. M- Levoy ef ^ de Roueo» 
D* après le dessin* M. Th. - Louis Lefèbvre , de 

Rpuen. 
^ -^"Jirehiieoture. M. Joseph. Leb^ument » dé 

Rouent 

Sf'àpfi^ publique 4^' Ï758 ( 2 wût ). 

Voici V^r^n 469 leciurfîs qui occupent ceité 
séance : 
^ i9 Cemptp rendu dis êra^aux des Académiciens ^ 

par M. Lecat. 

• if Observations métiQrologii}u&s , pat* le même. 
30 Eloge de M. BouLlenger , par M. Duboulky. 
40 Eloge^de M* Ountz, par M. Leoat. 

6** Sur les comètes , par M Dulague. 

5® Discours sur }a singularité , par M. Yart. 

7° Opposition de Jupiter au Soleil, par M. Dulague* 

80 Nouveau cabestan , par M. Hoden, 

6** Corrections proposées pour le pont de bateaux ^ 
par M, Gilb0rt. 

Le pri^; reUûf $ux affinités » été décerne' ex asquo 
k MM. Jean-Philippe deLin4)ourg^n M.^; et Lesago 
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iils, de Genève ; celui de poésie a iié adjugé à 
M. Lemesle. 

(.'Académie propose ponr noareau fiu)et : « La 
» dëlivrapce annuelle d'un meurtrier à Roden 
>> a-t-eile quelque fondeipent historique dans l'His* 
>' toire de Normandie ? >» 

Élèves COURONNÉS* 
Ecole de Dessin» 

Composition. M. Lamourenx. 

IX'après naiure* MM. Gouetet Gouyon. 
D'après la bosse. M^^* Descamps^ M. Lefebvre» 
li^après le dessin^ MM. Beaufils et Brémontier. 
D^archUecture. M* Riberd. 

Ecole d'Anatomie. 

MM* \*ecoqf Beaumout » Doubleaux* 

Ecole de Chirurgie^ 

» 

MM. Dufay et Leooq* 

Ecole de Botanique» 
MM. Bomare , Neuville y Seyer» 

Ecol9 de Mathématiques^ 
MM. Rolland» Jore, Bernardin de Saint-Pierre* 



Séance publique de îySg. ( i" août)-. 
• Cette séance est occupée par les lectures suivantes : 

1® Compte rendu des travaux de Vannée acadé^ 
unique , par M. Lecat. 

a® Mémoire sur les comités , par le même. 

5** Observations météorologiques , par M. Vrégeon» 

4*» Eloge de M. Vabbé Gucrin , par M. Lecat. 
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5*> ÛUiUé et dangers de V émulation , par M. l'aLté 
de Saint- Vallier. • 
* 6** Eloge de M. Lepnnce , sculpteur , par M. Lecat. 

7^ Description du Fort de Sainte-Catherine , par 
i Rondeaux. 

8® Ce que les grands , les riches et les savants doi^ 
^ent à la patrie , par M. Yart. 

9® Le luxé destructeur de PEnïpire, romain , par 
ihl. Lemesle. 

Le prix relatif à la délivrance d'un meurtrier n'fest 
point obtenu. Le même sujet es( remis au concours. 

L'Académie propose les nouveaux sujets ci-après : 

I" « Comment connaître les dispositions que la na- 
#y ture nous donne pour certaines sc'ences ou arts ? 

» 2° La Seine n'a-l-el!e pas été autrefois navigable 
Il pour de gros vaisseaux? Quels seraient l^s moyens. 
h de lui rendre cet avantage? » 

Elèves co.uronnés. 

. Ecole de Dessin* 

Composition, M. Lemoine i de Rouen. 

D'après nature. IVIM. Guyon et Beaufils,îdemi 
D'après la hbssé* M. Déscamps fils , idem. 
D'après le dessin^ M. Darcel , idem. 
Architecture. M. Le£ebvre, idem. 

Ecole d'Anatomie* 
MM. Beaumont , Massif, Lefebvrcf. 

École dé Chirurgie h 
MM. Lecoq et Beaumont. 

Ecole de Botanique^ 

MM. Aube'rt , de Saint - Saèns ; Neuville, de 
Brionne ; Bomare^ de Bernay j Hébert , de Gisors. 

Ecole 
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Ècolp de Mcuhématiqueù 

Ûaïcul diff. , sject. coniq. M* HpUandde la l^ladèré^ 
Géométrie élémentaire» MM. Doroay et Gallot. 

Séance publique de 1760 (6 août ): 

Cette Séance tenue à Karcheyèché est présidée pft^ 
M. le maréchal de Luxembourg. 

hes lectures qui ont occupé cette Séance sont : 

1° Comptes rendus des travaux des j^cadémiciens ^ 
par MM» Lecat et Duboullay. 

2' Observations métérologiques , par M, Vrégeon^ 

3° Sur les amours des plantes^ par M. Pinard. 

4* Sur les devoir si,de société; avantage de les rem* 
plir , par M, Duboutfajr. 

5*^ E pitre sur le plaisir , |)ai:.'M. Lemesle. 

6* Description du château de Robert^^le^ Diable f païf 
M. Rondeaux^ 

Le prix relatif à la délivrance d'un meurtrier, est 
remporté par H. Lemoiiie » secrétaire-archiviste dé 
l'église de Toul ; 

Celui relatif à la navigation de la Seine est prorogé 
a l'année prochaine. 

L'Académie proposé pour nouveau sujet de prixt 

<c lin poème de deux à trois cents vers sur la déli» 
>» vrance de Salerne par quarante chevaliers nor^ 
»> mands , et la fondation du royaume Sicile. >» 

ÉtkVES COURONNÉSé 

École de Dessin» 

Peinture» M. Lamoureux. 

Sculpture* M. Jadouille. 

t> après nature. MMé Beaufils et Cartier* 

tome II ^ 1751 à 1760» D 
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' iS^aprhs la hosse. M. Leprince* 
Diaprés le dessin. M. M eau le. 
:' jtrchiieciure. 3Vh Torcy. 

Ecole d'jénaiomie. 

MM. Massy , Lailéche » Lemaire. 

Ecole de Chirurgie* 

MM. Massy ^ Gamières» Lafléche^ Chandelèu 

Ecole de Botanique* 
MM. Bomare, Mossiot* 

Ecole de Mathématiques • 
'iffaute géométrie. M. Dornay. 

Gé(/métrte élémentaire. M. Crevel. 



Ce volume offre une nouvelle ëcole fondée par 
tes soins et dans le sein de l'Académie , PEcole de 
Jdathématiques ; et on distingue avec plaisir parmi 
le^ élèves couronnés , des hommes studieux qui ont 
honoré tout "nom et leur pays pai^ des talents dis- 
tingués; • 

Dans la Peinture , MM.. Lavallée- Poussin-, Ribard^ 

jïierce» etc» 

^En Chirurgie , MM. Léchevin , Dufay , etc. 

'£n Sculpture^ M. Jadouille. 

En Architecture, M. Lebrument. 

£n Botanique et Histoire naturelle , M. Yalmoni 
^e Bomare. 

£n Mathématiques^ MM. Rolland de la Platière ^ 
Bernardin de Saint-Pierre. 

HélasM quelle réflexion aiHigéânte vient se mèleif 
"éJi plaisir que j'éprouve à proclamer leurs succès ! 
De ces hommes laborieux qui, jeunes en 1760, re- 
cueillaient ^ sous les .yeux de l'Académie 9 le prix 
ide leurs travaux , il n'en existe peut-être pas deux 
ftu moment ou j'écris. 
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Remarques sur la fistule lacrymale ; par M* Lecat*^ 

^r\.PRÈ!S avoir décrit succinctement la nature et la 17514 
situation de Torgaile* se'cre'léur des larmes; la 
destination de cette humeur , l^artifice avec lequel 
ï)k nature la conduit vers lès points lacrymaux ^ 
pour se perdre dans h neZ; après avoir traversé 
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,„K, le sac et le conduit nasal : M. Lecat entre en ma- 
tière : c*est lui que aesproiais je vais faire parler. 

if Cette suite de canaux ) de lacunes etc. , est, ainst 
» que les autres parties , sujette à une infinité de 
>9 maladies: l'inflammation, la suppuration, etc. 

99 L'écoulement permanent de cette humeur forme 
9t la fistule lacrymale incomplète. Est -il accom- 
99 pagné d'érosions , de trous qui ne se referment 
99 point , c'est la fistule t;ompléte qui peut encore 
>9 être compliquée pair la carie , etc. 

99 Le traitement opéràtoii^e consiste à ouvrir aux 
99 larmes les routes obstruées^ en combattant Pin- 
99 flammation et autres désordres par les médica- 
99 ments et li3s moyens /chirurgicaux. Anel, oculiste 
99 célèbre , inventa , il y a 5o ans , des sondes pour 
>9 les points lacrymaux , et des seringues pour porter 
99 des injections dans les conduits des larmes ; in- 

>> ventioD digne des plus grands éloges L'au- 

99 teur prétend avoir opéré*, par ces simples moyens ^ 
)» une infinité de guérisoos..... L'expérience a mon- 
»9 tré cependant qu'on en avait beaucoup trop exalté 
)» les avatitages. 

99 11 y a deux manières de pratiquer cette injec* 
V9 tion , ou supérieurement par les points lacrymaux , 
f» ou inférieurement par le Con4ait nasal. 

99 L'Ouverture inférieure du conduit des larmes 
W est beaucoup phis large que. la supérieure; mais 
99 elle est d'un difficile accès , et d'une sensibilité 
'^9 telle que les médicaments tant soit peu actifs y 
>» occasionnent des ébranlements fâcheux. 

9» Ces difficultés et beaucqup d'autres om fait 
19 abandonner cette opération , qui d'ailleurs e^ 
IN insuffisante dans la plupart des circonstances. 

99 Un autre moyen de porter dans les conduits 
W des lanjokes les remèdes propres à les désobstruer ^ 



(55) 

est I^OttTerture du sac lacrymal , au moyen de j^Si. 

> rinstrument tranchant. Le célèbre Petit est le 

> premier qui Tait tentée ; il introduisait ensuite 

> dans le canal , des bougies analogues à celles dont 

* on use pour les Toies urinaires* 

» La chirurgie en était là lorsque j'osai me mettra 

* h la suite de ces maîtres auxquels la science « 
» des obligations signalées. Je pensai que les bon* 
» gies de M. Petit étaient trop ditres pour un or-« 
» gane extrêmement sensible par sa membrane ner- 

* yeuse 9 inflexible par sa caisse osseuse^, et nu. 
f remède trop sec pour favoriser les digestions ec 
f suppurations nécessaires. Je préferai d*y substi- 
t tuer une mèche ou séton de matière molle et 

flexible que l'on pouvait charger à volonté de 

* toutes les espèces d'onguents et autres médica* 
ments. Le seul embarras qui me restât, était d'in- 
troduire d^ns le canal ces mèches qui doivent 
sortir dans le ne^ : leur molesse et leur extrême 
flexibilité les rend incapables par elles-mêmes de 
se prêter à cette opération. Voici donc le moyen 
auquel j'ai eu recours. Après avoir ouvert le sac 
lacrymal à l'ordinaire, j'introduis d'abord une 
sonde de plomb plus propre que tout autre moyen , 
à vaincre l'obstruction , et je la laisse .jusqu'au 
lendemain ; j'y substitue alors une longue bou- 
gie très-fine , que je fais passer dans le nez. J'en 
attrape la portion inférieure au moyen d'un cro- 
chet d'argent applati et évasé , et la fais sortir 
hors des narines. A l'extrémité supérieure j'atta- 
che ma mèche » et il me suffit de tirer douce- 
ment la bougie pour faire passer aisément la mèche 
par toute la longueur du canal. La partie supé- 
rieure de la mèche e^t munie d'une petite pelote 

. que j'attache au bonnet du malade. 

D 3 
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Sïy^i? '' ^^ traitement suffit pour toutes les fistules sîmii 

V pies et même pour celles qui sout accompa- 
ff gnëes de carie/ superficielle , en y joignant quel- 
ff ques précautions que je me propose de faire 
19 connaître en une autre' circonstance ; mats il faut 
$f avouer qu'il serait insuffisant pour les fistules ac- 
ti compagnëes de grandes caries et dé la destruc- 
nji tion des conduits naturels. 

* 9> On était contraint alors d'employer la méthode 
n suivie par nos pères dans le traitement de toutes 
n les fistules , c'est-à-dire d^attaquer , soit par le fer , 
I» soit par le feu , les membranes et les os qui soU'* 
sii tiennent le sac lacrymal ; à pratiquer ainsi une 
i^> ouverture dans les fosses nasales ; à entretenir 
v cette ouverture par le tamponnement » et convertir 
»i ainsi la fistule externe en une fistule interne. Ce 
I» proèédé extrêmement douloureux multiplie leas 
97 accidents, inflammation , suppuration, fièvre ^ etc. j 
^ l'ouverture se referme facilement , et les premiers 
99 désordres recommencent. C'est ce qui a suggéré 
» l'idée d'introduire dans l'ouverture une canule 
79 de plomb t «t cette pratique a souvent réussi. 
99 Mais la canule étant cylindrique, se dérangeait 
I» souvent , tombait même par son propre poids , 
i> et l'ouverture se rebouchait. 

Des corrections faites à la canule par M. Lecat , 
^n ont rendu la pratique plus sûre ; lui-même va, 
nous les indiquer dans l'histoire suivante. 

» Une de ces maladies , manquées deux fois de- 
v puis quinze ans , par un des plus grands maîtres 
M de Paris, me fut confiée. Je sentis la nécessité 
»> d'introduire dans l'ouverture un canal de métal , 

V dont le renflement par Tune et l'autre extrémité 
n servît k le contenir invariablement à sa place ; 
<> mais il fallait établir cette ouverture , détruire la 
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H caria dont l*«x!steiice ëcaî( pins que probable » in^^ 
» et je n'avais à choisir que le fer ou le fen. Je^ 
" me déterminai pour le dernier comme le moyen 
>» le pins sâr , le moins douloureux » le plus propre» 
^ à de'truire la carie. Après avoir prémuni par de. 
» petites laqnes d'argent les parties que je devais* 
'> respecter , j'introduisis, mon bouton de feu. Le. 
n malade s'en aperçut beaucoup plus parle.bruit 
99 qui acconipag^e la briilure que par la. douleur ; 
>' et l'ope'ration était finie qu'il en redoutait encore> 
" l'eOet. Quelques jours après je plaçai une canule^ 
» d'or y évasée .en entonnoir par le haut et terminée^ 
« par le bas ei^. manière d'olive. Cette forme la ren^c 
» dit stable , et le traitement fut couronné du plus* 
» heureux succès. >» 

N. B. J'ai donné quelqpè étendue à J'extraie de 
ce mémoire , parce que le procédé d.e notre illustre^ 
confrère lui fait vraiment honneur ; que » dès 1734 et 
depuis , il s'en est toujours servi avec avantage 
et qu'il en a revendiqué publiquement l'invention* 
dans i|ne lettre adressée à M. Vandermonde ,Jour^ 
nal de médecine du mois d'avril 1759, Voir égaler 
inent la M^,deçine opératoire de Sabatier , tome a 
page 478» 
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Memar^ite' sur' une fracture de la mâchoire ; par 

M. Lecat« 

» Aucun siècle n'a produit d'ouvrages aussi com<«« 
>» plets sur cette matière que le nôtre. Le^ exceU 
" lents écrits de MM. Petit et Puvernay sont con-* 
>> nuS^dç. tout le monde, et seo^blent à ce sujet 
» ne laisser rien a désirer. Cependant aucun de ces^. 
» g^rands hommes n'a fait mention de la fracture de* 
« 9> la mâchoire des deux côtés* C'est un fait rare j 

P4 
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ifliù 19 maïs non pas irioni ; il s'est présente à noire hôpital 
M il ni a pas long-temps. 

9» Le nommé J.Bustel , de la paroisse Saint-Maclou ^ 
ai s'e'tajnt livre', aux attraits d'une liqueur agréable 
» et spirîtueuse , perdit Péquilihre et tomba sur 
ft r essieu d'une voiture sur laquelle il était monté* 
» Le menton supporta le poids du corps et tout 
n l'eiTort de la cbûte. La mâchoire se cassa en deu]iç 
H endroits ; savoir : du côté droit , entre la dernière 
a» et avant-dernière dent molaire ; et , du côté gau- 
^ che» entre la deuxième molaire et la canine* Cet 
w infortuné ayant été conduit à l'Hôtel-Dîeu hors 

» l'heure des pansements , fut reçu et soigné par 
» les chirurgiens internes. 

» Les auteurs prescrivent de grands bandages 
Ti pour retenir en place les pièces de !a mâchoire 
» fracturée. Quelque habiles , quelque exprimentés 
s» que soient les élèves , les avis des grands maîtres 
n sont pour eux des lois qu'ils n'ont garde d'en- 

V freindre , et il serait souvent dangereux qu'ils se 
p donnassent cette licence* Cependant il y a peu 
i9 de cçs. lois qui soient générales et absolues ; et 
9" le même esprit qui a conduit à les établir , doit 

V aussi nous éclairer sur les modifications et excep- 
i> tions dont elles sont susceptibles* Au surplus ou 
9i aurait tort d'exiger d'un élève des réformes aussi 
ff importantes. Les miens snuraient donc pansé cette 
99 mâchoire dans toutes les règles; et vu la circons- 
» tance particulière y ils auraient pansé fort mal. 
ai II est facile de concevoir que toute compression 
«> extérieure eût teridu à rapprocher les branches 
« séparées vers la langiie ; ainsi ^ après avoir soi- 
>> gneusement examine l'état de la fracture , je sup-% 

. p. primai toute espèce de bandage^ Ayant remis les 
^ ^i^ces ^n sitU£^tion , je liai avec des 'ûjis d'argent 
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» souples et forts, des fils d'or eussent été prêté* "ï?*» 
n râbles ; je liai , dis-je , de chaque c6të les dents 
'> de la pièce sëparëe avec les dents voisines du 
n corps de la mâchoire , et je serrai fortement cette / 
" ligature. J'aurais pu forrifier cette réunion k l'aide 
» de petites lames d'argent appropriées , percées 
^ de petits troux et assujetties elle^mémes aux 
*9 dents; mais cette précaution me parut inutile » 
* » et le succès le plus complet de ma simple opé- 
» ration prouva qu'elle aurait été superflue. 

» La chirurgie retire de cette observation deux 
n avantages : le premier regarde la nouveauté de 
i> la fracture et la manière particulière de la traiter ; 
n le second est de confirmer cette vérité qu'il n'y 
I» a rien de si dangereux et de si méprisable qu'un 
9f chirurgien routinier qui ne fait que ce qu'il a 
9P vu faire y et qui ne pense que par la tête d'autrui. » 



Bemarques sur Vaffection des pieds et des jambes , 
connue sous le nom d'humeurs froides; par M* 
Lecat. 

» Une maladie qui aflecte différentes parties , 
forme, par cette seule dilTérence » autant de ma- 
ladies, signalées par des caractères très-particuliers. 
Un ér jsipèle à la peau , qui mérite à peine quel- 
que attention , devient une maladie redoutable , 
s'il se porte sur la plèvre ou sur le poulmon. Si 
une dartre , une légère suppuration à la peau des 
jambes , accidents qui céderont au traitement le 
plus simple , viennent à attaquer la^ membrane ner- 
veuse qui revêt les os de cette partie , on la verra se 
gonQer peu-k-peu , changer de couleur, et, après 
plusieurs mois de secours ik de remèdes tentés 
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.lySi. inutilement, les os cnx-mémes abscéiés se carier ^^ 
leurs sucs s'extravaser ; enfin , on yerra se déve- 
lopper la maladie connue sous le nom d'humeurs 
froide^ ou sptna ventosa. 

» Quand une pareille maladie attaque tout un os de 
la jambe et le pénètre jusqu'à la moèlFe , ou lorsqu'elle 
a son siège dans plusieurs os du pied , on a coutume 
d'emporter en entier le membre en proie à cette 
cruelle maladie* 

' » Voici ce que dans ces malheureuses circonstances 
}*ai tenté de faire au profit de l*humanué. 
. » En passant par le Pont-dc-1' Arche , on me- pré- 
senta un enfant de trois ans, nommé Charles Lehec , 
du village de Pitres , lequel avait tout le tibia de 
la jambe gauche en suppuration et d*une gros- 
seur considérable par les exostoses et excroissances 

osseuses dont il était chargé Il y avait soixante- 

jours que les chirurgiens traitaient cet enfant : ils 
avaient résolu 1* amputation de cette jambe, et leur 
résolution était dans les règles. 
' >» Cependant ayant reconnu que le péroné et méme>.. 
les deux extrémités du tibia étaient perfaîtemem 
• sains , et que l'enfant était d'ailleurs bien cons- 
titué , je me proposai de lui conserver la jambe 
par une opération dont je n'ai trouvé depuis qu'un, 
seul exemple. 

» Convaincu par l'expérience qve de grandes ^ 
portions d'os enlevées , s'étaient régénérées , et 
dans le système que les membranes qui revêtent^ 
les os intérieurement et extérieurement sont le prin- 
cipe de cette régénération., je me proposai d'en-, 
lever en entier non-seulement les exostoses , mais 
rps lui - même carié et vermoulu dans tout l'in- 
tervalle des articulations, en conservant la moelle 
de cet os et sa n^em^ane interne , sur le secours,, 
desquels je comptais pour sa regénération. 
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« Je fis placer l'enfant à Rouen ^ dans mon Toi- «75*^ 
binage , et je passai trois mois à exercer ma cha- 
nte' et toute l'adresse dont je suis capable , pour 
enlever ce tibia , tantôt avec des gouges , des ci- 
seaux , tantôt avec des tenailles incisives. Je nie gar- 
derai bien de décrire ces ope'ratîons réitérées , k l'as* . 
pect desquelles le courage des chirurgiens les plus 
aguerris fait quelquefois naufrage, et que je n'au- 
rais pas soutenii moi-même, si je n'eusse pas été 
le principal acteur. 

» Il suffit d'en présenter le résultat, et de dire 
que mes soins furent couronnés du succès le plus 
heiireux. Non - seulement je tins ma promesse en 
levant le tibia depi^is Ja tube'rossité qui est au- 
dessous de la jarretière jusqu'à la malléole , en 
conservant e3[qctement la moelle ; mais , parfaite- 
ment secondé par la nature , j'eus le plaisir de voir 
se reproduire un tibia tout nouveau, aussi solide 
et presque aussi bien fait que le premier. Cette 
partie et le pied jouissent de tous les mouvements 
^ naturels ; (en un mot , on ne s'aperçoit à présent 
de l'affreuse maladie de cet enfant que par des 
cicatrices et quelques inégalités qui sont moins des 
désordres que le témoignage peguanent d'une^ué- 
rispn singulièrement heureuse. 

" J'ai présentement à notre hôpital un enfant de 
douze ans , auquel la nature même s'efforce de faire 
Pppération que j'ai faite sur Lehec ; le tibia , chez 
ce nouveau malade , est abscédé en entier , et il y 
a quinze jours qu^ayant découvert le mal , je tirai , 
avec les doigts seuls , deux pièces osseuses qui 
paraissent avoir formé la paroi antérieure de cet 
os. Nous serons, peut-être obligés de prêter des se- 
cours un peu plus actifs pour la paroi extérieure? 
mais si l'articulation n'est pas altérée , je ne déses- 
père paa( qu'en nous prêtant de mutuels secoure 
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1751. la nature et moi , on ne parvienne à sauver cette* 
jambe ainsi que la précédente. 

w Relativement à l'amputation que certaines circons- 
tances rendent inévitables , voici quels sont mes 
principes : on a des motifs de s' j décider toutei 
les fois qu'en né petèt conserver la portion du pied 
qui s'articule avec la jambe , parce qu'en extir- 
pant seulement le pied , les articulations décou- 
vertes n'ont jamais de cicatrices assez solides .poiir 
. supporter Je poids du corps sur un pied artificiel ;. 
mais tant que les os qui forment l'articulation de la 
jambe et du pied sont exempts de carie , ils con- 
servent la faculté de supporter le poids du corps; le 
malade alors peut conserver uiie jambe qui , quel- 
que défectueuse quelle soit, vaut toujours bien mieux 
qu'une jambe artificielle , quelle que soit sa perfection. 
-» On peut encore se dispenser d'amputer la jambe 
dans toutes les caries du pied qui n'attaquent ni 
l'astragale ni le calcanéum. 

» C'est en suivant ces principes que j'ai extirpé 
presque la moitié du pied de Robert Petit , suivant 
sa longueur ; et si je termine heureusement cette 
cure, ainsi que je l'espère , j^aurai le plaisir de rendre 
à la société et à ses occupations , nn homme que , 
d'après les principes admis jusqu'ici ^ on > eût im-. 
pitoyablement mutilé. >' 



175a» Obsers^ation d'un calcul urinaire dont le nojrau était un, 

haricot; par M. Ponte au. 

Le chirurgien célèbre , auteur de cette observation ,^ 
après avoir exposé que l'examen faisait reconnaître- 
dans divers calculs des noyaux très-singuliers, ra- 
conte . qu'opérant Anfoine Misard , par i appareil la- 
téral 9 le calcul dom il faisait l'extraction , quoique- 
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tire en eotier , se rompit néanmoins sons la tenette « i;**^ 
<^e qui donaa lieu d'apercevoir dans son milieu un 
haricot autour duquel l'encroûtement s'était formé. 

Un procès-verbal , signé par plusieurs hommes de 
l'art , témoins de cette opération » confirme l'énoncé 
ci-dessus'. 

Si la déclaration du malade , qui isssnre n'avoir ja- 
mais fait aucune tentative pour introduire ce haricoc 
par le canal de l'urètre ^ est vraie , qu'elle est la route 
qu'il a suivi pour arriver à la vessie ? 



Tumeur monstrueuse d*un ovaire formant une 
hjrdropisie glaireuse enkisiée ; par M. Lkcat, 

« N. . . , âgée de vingt-trois ans , éprouvait chaque 
année j au printemps et à l'automne^ des maux d^ 
^poitrine , sur-tout entre les épaules , accompagnés 
d'une lassitude universelle et d'inquiétudes dans les 
jambes ; elle conservait cependant un certain em- 
bonpoint. En lySo, on s'aperçut que son ventre se 
tuméfiait; on conçut des soupçons , mais le temps 
fit connaître qu'ils étaient gratuitement injurieux. 

y> Une fluctuation bien sensible s'étant manifestée « 
je fis Ja ponction, et la réitérai trois fois à diverses 
^époques ; toutes les eaux que je tirai étaient glaireu- 
ses , blanchâtres , les dernières un peu rembrunies» 
. » Des examens réitérés m'ayant persuadé que la 
maladie principale était un sarcome fongueux de l*o- 
yaîre , maladie absolument incurable par les secours 
pharmaceutiques, j'engageai la malade à n'en faire 
^ucun, lui déclarant que l'opération était le seul 
moyen curatif que je connusse , et epcore ne dis- 
si^nulai-je pas le danger de cette opération. 

» La malade , effrayée de ce projet , appela un 
^utre chirurgien^ subit encore plusieurs ponctions 



ji^59, qui portèrent le nombre total à quatorze ; enfiti j' 
elle succomba le 7 juin 1752. 

99 Je fus averti de son décès ; je demandai c!t 
j'obtins la permission de l'ouverture dui^orps. Je fis 
une incision à côté de l'ombilic ; il sôftit un demi 
sceau d'eau roussàtre. Ayant étendu mon incision^ 
je découvris ua vaste sac adhérent au péritoine 
inférieurement près du pubis, et supérieurement 
vers le cartilage xiphoïde. Tous les viscères étaient 
liors de ce sac et parfaitement sains. 

99 L'hydropisie était donc enkistée ; mais j'avais an- 
noncé un sarcome de l'ovaire, et j'avais cru recon- 
naître, par des observations précédentes, que les- 
eaux épaisses et glaireuses , comme cdie-ci , étaient 
le résultat de sarcomes de l'ovaire fermentes et 
fondus. Ayant donc détruit, avec assez de facilité ^^ 
les diverses adhérences, je réconnus que la tumeur 
qui occupait toute la capacité du bas-ventre était 
l'ovaire droit qui repoussait tous les autres viscères. 
J'en fis l'extirpation comme je l'aurais faite sur le 
vivant ; je l6 pesai après avoir vidé les eaux glai- 
reuses de dent grands sacs , dont le plus petit 
était du diamètre de la tête ; le reste pesait encore 
quatorze livres. J'ouvris la tumeur dans toutes ses 
dimensions : elle se composait de divers sacs rasseni- 
blés en forme de grappe ; les plus gros ont été désî*^ 
gnés , les autres variaient de la grosseur d'une pomme 
à celle d'une noix. Tous contenaient une eau glai- 
reuse plus ou moins épaisse. 

» Le principe de la tumeur, à l'aile de la matrice ^ 
n'avait pas plus d'une ligne d'épaisseur et six pouces 
de longueur. Il n'y avait ni vaisseau variqueux, ni 
vaisseau considérable, et l'inspection des parties 
me persuada que, dans un sujet aussi jeune et 
aussi vigoureux , l'opération aurait pu réussir. 

Jdais un point difficile aurait été d'abord de bieii 
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'se reconnaître dans la distinction de cette tamenr ex- 1752* 
Iraordioaire, et la vaste étendue dessaes, très-propres 
ii en imposer^ pour des cavités naturelles, et ensuite le 
danger de pratiquer l'énorme ouverture nécessaire 
pour exécuter une pareille opération. 

» Il n'est pas rare de rencontrer des maladies de l'u- 
térus et des ovaires ; j'en ai vu moi-même plusieurs , 
une entre autre qui avait avec celle ci les plus grands 
rapports. Dans ces deux observations , l'iitc'ru^ était 
sain ; les malades n'avaient eu aucune espèce de perte 
comme il arrive dans les ulcères de l'utérus. Les deux 

^malades s'étaient plaintes d'aLord de démangeaisons 
et de cuissons dans ces organes ^ d'une ardeur inquiet 

'tante entre les épaules et au dedans des cuisses* 

99 Les lassitudes , les douleurs entre les épaules et 
^«ux extrémités seraient-elles donc les signes caractéris- 
tiques de l'engorgement des organes de la génération ? 
Une simple douleur de lassitude et de pesanteur et 
-d'inquiétude , désignerait- elle spécialement les ex- 
croissances des ovaires? Et l'ardeur brc^,ute qui s'y 
joint annoncerait -elle leurs engorgements skirrheux 
^t la dissolution du tissu et des vaisseaux de P utérus 
qui donnent les ulcères et les pertes de cet organe? 

>» Dans un mémoire sur les excroissances fougueuses 
-€t skirrheuses du bas-ventre , je propose des moyens 
chirurgicaux nouveaux de traiter ces maladies , et )'é- 
tablisla possibilité d'extirper ces tumeurs lors même 
qu'elles occupent l'utérus , circonstance infiniment 
plus grave que celle de l'observation présente. 

>9 S'il est important au bien public d'inventer des 
ressources , quoique dangereuses » dans des cas dé- 
sespérés , il serait bien plus avantageux encore de 
î)ien distinguer ces maladies naissantes , pour les op^ 
primer dans leur principe» Il serait peut-être possible 
de dissiper ces premiers nuages ^ au lieu que lors*. 
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i75a« 9°^ l*orage est forme, la muldtude des' vemèà^ê 
ne sert qu'à le faire édater et hâter la perte des ma- 
lades. 



Obsçryaiion anatomique. — « Canal déférent dâ 
Vutérus (i) ; par M. Lecât. 

il Le i5 janvier 1752 , en disséquant l'utérus d'une 
femme morte après un a vertement, je trouvai dans 
le ligament qui attache l'ovaire à cet organe et que 
les anciens appelaient canal défèrent, je trouvai , 
dis-je, du côté gauche, une cavité égale au moins 
au tuyau d'une plume de poule* Cette cavité ré- 
pondait d*une part à l'ovaire ^ et il y avait à son 
entrée deux ou trois œufs ou vésicules,* l'autre ex- 
trémité du canal s'ouvrait dans des sinus qui s'y ra<^ 
xnifiaient vers la cavité de la vessie. 

Du côté droit je trouvai une même cavité , mais 
un peu moins grande; elle' s'ouvrait du côté de 
l'utérus , eAre autres dans un grand sinus qui cou- 
lait par la face externe latérale et inférieure de l'u- 
térus. Il y avait quelques filets de sang dans ce 
fiinus, mais nul vestige de sang dans ceux du côté 
gauche. Chacun des ovaires de cette femme avait 
beaucoup de petites vésicules ovales parsemées de 
Taisseaux sanguins; les moindres étaient de la gros- 
seur d^un grain de chénevi allongé; il y en avait 
aussi de blanches, sur^tout à l'extrémité de l'ovaire 



(1) tn vetere schoU hoc Ugamentum passim pro caDall ha- 
bilum est , per qaem testis maliebris semen snum effunderet , et 
eo œvo ductus ejacuîantis nomine venit* Haller Fhys. L. a8. 
J. 35. Adnot. Editer. gauche | 
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îgfauchey. Un« de ces vésicules Calait la gf pMeur dà ,-j^^ 
pouce. Etait-ce une hydatidé ou une vésicule ovaire 
de'gëfie're'e ? ... 

»* Je me garderai, bien de conclure que cette 
construction soit universelle ; niais cette observatioà 
servira à prouver qu''i peut y avoir des sujets chez 
lesquels il se rencontre une communication entré- 
les ovaires et l'utérus par le canal déférent des an-^ 
ciens ; ce qui doynerâjt. encore la solution de ce 
* problème si difficile que nous offre l'observa'jon dô 
M. VV eitbrecbt k anaiomiste , de l'Académie de Pe- 
tersbourg (i), qui a trouvé dans une jeune femme 
qui avait eu un erfani, les deux extrémités des 
trompes fergiées en entier et point de vestiges dé 
pavillon frangée 



r 



' jièîation de deux grvsses^'es extraorâxhuires ; pai^ 

M. Lecîit (à), 

*i Le sîeilrPecquînat , homme d*^fFaîres de M. lô 
Baron d'Openhéim , Brigadier dés armoes du Roi ^ 
«épousa, le 8 janvier 174^, à l'âge de trente ans, une 



iAmJ^ 



(I) Lego cas laciûias, tubae vitlelicet in fœroina de fuisse, et 
iomisit in iconibus J. Scliwammerdam. Halier ibid. Qui eundeni* 
"y^eclbrecht indicat ita % i|ulla mentio lu|)aïum obturâtionifrlia-^ 
beatur» Adnot. £ditor» 

<2) Le Mémoire de M. Leeat , dont je présente ici lé 
•Ommaire , est accompagné de cinq lettres de M. Beirier , dé 
Creci en Brie ; d'un Mémoire qtii parait être de M. Pecquinat^ 
tïiais qui n'est pas signé j d'uu Mémoire et d'une note dé 

T. II, lySi à I7Ô0. E 



jky 1^ âeînoïseïle ie J^marre , près Meftni en Briie , &gé» dt» 
trente-nëtïf âYis; 

M Environ deux mois après son mariage , madame 

Fecqniiiât eût Tes sytnptômes Ordinait^s de grossesse ; 

ils Turent tnéme accompagnés d'oppression et de 

tnaut de reîtts conàfdërabtes qui hxî firent perdre 

sàn emtïonpoint î etfe ffit safgnëe, et ces accidents 

se calmèrent. Vers le 25 jmlfet » tertne d'environ 

xjuatre mois de grossesse» elle sentit remuer son 

enfant avec force, et elle conl^inua de gnossif dans^ 

la proportion ordinaire. Son sein , censrdërabtement 

augmenté^ donna quelques gouttes de lait^ elle fut 

saignée en septembre , sixième mois de sa grossesse. 

A la 6« d^ôctobre elle eut les jambes enflées et des 

>aricés , Accidents assez ordinaires en pareH cas* 

y» Le 23 décembre, terme naturel de sa gestation ^ 

elle fut prise de grandes douleurs de reins , et la 

sage^^femloe fut appelée* Le travail, n^avanciant pas ^ 

^lle fut saignée de nouveau «Le 2^ , les eaux percèrent 

^t coulèrent h la quantité de quatre livres environ. 

M Le matréne , appelée de nouveau , trouva le 
centre descendu ; elle ne doiua pas que Paccou-^ 
^' cliementne dilts^opétet incessamment. A minuit les 
^douleurs se Calmèrent ; le aS* elles recommencèrent 
de nouveau. On répéta la saignée t le ventre re» 
tnoQta et les douleurs s'évanouirent. Madame Pec* 



M. Tétrède, tatfftre tn dbfltDrgffr ft Jouarre^ tmites )>iéceli 
justificatives de la relation ci-dessus. 

Un fil contena dans use de ces lettres donne la grosseur da 
Ventre de madame Pecquinât> La lotlguear de ce fil est de six 
pitàs deux pouces. La Dame alors était è cia<j ans six n^oil 
%ie grossesse» /Vote de l*Édiicur* 



I 



l^ufitét se ièxàit en peu de tenlps ^é t6tltiBf ses i^sii 
farigues , contînna de grossir et de sentir les moar»- 
ïnents de son enfant. Les choses troiuani en lom- 
guéur^ M..Pecquinat consnlta M. le Chirarg^îen des 
Mousquetaires gris, qui l'assara de là rëatité de la 
grossesse. M. Wînslow ëtaht venu à pea de dia^ 
tance de Jouarre , M. t^erquinat lui mena son époase. 
Ce grand anâtomisté la trouva grosse ; mais le terme 
de seize mois où elle était alors lui fit croire qu^elle 
teportait trop loin le principe de sa grossesse Trou- 
vant d'ailleurs cette dame dans tin ëtat de santé par- 
faite 9 il lui conseilla dé s^abstenir de tout remède 
iictif. 

99 Toute l'annëe dé iySo se piassa de même. Enfin ^ 
le S janvier 1751 ^ le tr^nte^^atrîémè mois de sa 
grossesse » les donleiirs recommencèrent et se cal*^ 
tuèrent protnptement ; elles reprirent du 6 au 7 , & 
la snitè d'une promenade assez longne : le ventre 
ft'afAissa; il survint un finx d^urihè, et inadame 
iPecqninat accoucha heureusement d'un garçon § 
ÎEiprès trois ans trois niois de gro^^sessé. 

>t L'enfant cependant n'avait que la taillé de ceux 
qui naissent vigouretix à neuf mois : il ne fut a<S 
tompagnë d'aucune mole, d'aucun corjps , ni fiùidé 
étranger ; mais, ne voulant ni téiér ni avaler les ali- 
Inents qu'on lui présentait , il mourut le quatriètné 
jour en rendant par la bouche un sang glaireux. 

M Les couchés de madame Pecquinat eurent les 
àuites les pltis heureuses, et durant quatre inois 
elle jouit de la santé, la plus brillante. 

» A là fin de mai 1761 elle eut tous les signes d'une 
nouvelle grossesse cotifirmée par l'accroissement dii 
ventre ; mais j comihe si cette espèce dé prodige était 
passé, en habitude chez elle , elle a vu arriver lé 
terme de neuf mois non-seulement utie fois^ mais 

Sa 



•V755. ;cncore»eptft)îs,»ans«u<îun symptôme qui annonce «Il 
\accouchemen( prochain; et voici soixanieirois raoîs, 
.ou cinq ans trois mois de cène seconde grossesse. Une 
;.muiiie envie d'accouclicr tous les neuf mois est la seule 
'•încommodiié qu'elle éprouve, et l'on aitend à quel- 
-qu une de ce* révolutions un accouchement plus 
.iieureux encore que le premier. 
' i> M. Baron , célèbre médecin de Paris , a fait faire 
*-8ur les lieux des informations jurid'ques de tous les 
-faits que je viens d»«vancer, et dont on a dressé une 
-•espère de procès-verbal signé d'un grand nombre de 
-témoins , gens de l'art, magistrats; ainsi on peut en 
regarder toutes les circonstances comime absolument 
, certaines, » 

. Satisfais d'avoir exposé des phénomènes bî^n 

-iextraordjnair-es, je ne suivrai pas M. Lecat dans 

4'^xpliration qu'il tente <Vei\ donner. La nature est 

pleine de mystères» et l' oeuvre de la reprçductioa 

^cs êtres est un secret, qu'elle s'est réservé. J'^op- 

Jierai donc les eonclusions de son Mémoire qui me 

paraissent dune grande vérité' : « On n'exigera pas de 

.v> moi, dit cet homme célèbre, de remonter aux 

-•i causes premières ; i?ous serions trop heureux si^ 

#> dans Tçxplication des effets physiques, h^ous étions 

^ sûrs de remomer; à leurs véritables causes se* 

f} ^coudes. '* • , 
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Observât iones aJîquot circa opinîonem ^ de pariium. 17 55k'. 
potestate ve^eitttiva ^ et conyersione in animal" 
cula,; auctore BfcY^iU 

C'esl-à-dirp rQM^/^.7^5 Observations sur P opinion dô^ 
la puissance végétative des parties , et leurs con-^ 

^ versions en, animalcules ; par M* Bkyir^ d^ 
Nimègue. 

' « H est recoTinu depuis long-tc'Hips, dit Pestimable 
auteur que \,e traduis « que si oa. abandonne k la 
fermentation putride des portions de vëgéiaux ou. 
d'animaux préalablement plongées dans l'eau, pea 
de fotirs apfés on découvre dans te fluide des ani- 
Bialeu^es de figure ronde ou ovoïde, transparents ,| 
qui s'y meuvent avec cele'ritë e,t s'accroissent avec le, 
temps , et de manière à différer singulièrement 
entr^ eux pour la. grandeur, 

, » Quelques philosophes soupçonnèrent que cea • 
animalcules étaient des parties détachées des subsxan-» 
ces animales ou végétales , et que dans les élément^ 
des corps il y avait une puissance végétative eu 
vertu de laquelle. les parties d! un végétal, séparée^ 
par la putréfaction ,. sVauimalis^ient et, se conver? 
lissaient en animaux vivants ; q,ue ce3 nouveaux, ani-r 
malcules périssaient 9 et que de la .résolution, de leur^ 
parties naissaient d*au(res animaux beaucoup plus 
petits que les premiers. 

}> Ce sentiment contrarie l'opinion d'autres phi? 
losophes,.. qui estiment que l'air e.st rempU d'inseciea 
infiniment petits ; que ces infectes déposent leur^ 
«ufs dans l'eau qui contient des substances putré- 
fiées , et que ces œufs >ont le principe des.iasecte^ 
çue de. bous microscopes y fguj découvrir» , x 



[:|75S, 19 Les premiers, pour réfuter pleinement cette 
assertion , ont prétendu que. les substances anima-t 
les ou végétales , plongées dans Teau et abandonnées 
ainsi à la puire'faciioii , présentaient les mêmes phé- 
nomènes dans des vases exactement fermés que dans 
des vases découverts* ils eussent puis^mo^ent cor^. 
roboré leur opinion , si cet énoncé étai^ certain ; 
mais il fallait répéter ces expériences avec une at-. 
tentiou scrupuleuse» pour en conclure auihemique- 
ipient. 

" Dans cette vue , fui tenté » dans tes mois de 
mai, juin , juillet et août de lySi , et les mois de 
septembre ^ octobre de 1752, les expériences cir 
^prés : 

» Je mi& »trM procuré un certain nombre Ae cris*, 
taux de montre dant les bords fiassent bien unis*- 
J'y ai adapté dos couvercles en verre plat qui 
f xcéd&ieni un peu le diamètre dé mes cristaux*. 
pli conçoit qu'en emplissant d^eau ces petits v^ses 1^ 
et de manière que les couvercles touchent à l'eau j^ 
îl vcera an bout de quelques jour» difficile d'en sét 
parer les couvercles. v 

fi Je raïs donc datis ces crislaux remplis d'hall ^ 
des fragments de" feuilles de tilleul , degramen , de 
TnArîer qtr^ j'avais sous la main , et préalablemeni 
iaît cuire , et je les couvris de taes petits plateaux 
4e verre , mais je né lefi scellai pas. 

9» Bans de pareils cristaux je mis les m^mes'subsf 
\ lances de l'expérience précédente » mais je ne le» 
Couvris pas ; et, comme une petite portion d'eau sa 
dissipait chaque janr , je la. remplaçais par quel- 
ques gouttes d'eau de pluie. . 

» Dans d'autres cristaux, je mis ^u bouillon à lit 
viande ; dans d'autres de la chair, crue de veau » 
4^ mo^tPAi des yera li^achés î daps d' autres dea. 
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pordond; .de poissons , perche , brocliet ; Je les em- ^^îSi 
plis d*eaa bouillante et les couvris sur-l0-champ* 

>' Enfin ^ dans d'autres cristaux ', je ihîs de pa- 
reilles substances , je les emplis d'eau , mais je les 
laissai découverts^ 

» Lorsque la putréfaction f«it bien constante , je^ 
pris une gouttelette de chacune des ligueurs, dans^ 
les vases qui étaient restés découverts , et la mis sur 
un verre plane -, h Taîde du microscope , je vis nager 
av<ee vivacité une infinité d*animalcules comme Ta- 
valent observéLeuwenhoek et autres physiciens avant 
moi. Dirigeant ensuite les mêmes expériences sur les 
liqueurs dont les vases avaient été couverts ^ je n*Y 
découvris aucun animalcule vivant et nageant avec 
vivacité dans le fluide* 

» Je commençai à suspecter Popinion relative à \st 
puissance végétative des molécules des corps erga-- 
nisés et leur conversion en animalcules* Néanmoli^ 
une goutte de bouillon délayée d'un péii d'e'au , m'ar 
présenté dés animalcules vivants comme' (lans les 
premières expériences ^ mais examinant scrqp'tflense- 
ment et mes cristaux et leurs couvercles , je mé sui^ 
convaincu que tous ne dosaient pas exactement , et 
qu^il était possible que des animalcules s'y fussent in^ 
troduits du dehors^ car dans ceux qui closaîent'par 
£aitement je n'en ai reconnu aucun s#. 

y> Peut-être aurai-je employé un mauvais prQééJElé^ 
»ëgli^é quelqpe préraution } cependant pai répété' 
cette année ces expériences avec des vases qui fecr 
maient exactement ^, et }e n'ai découvert aucun ani- 
malcule vivant. 

» Je me propose de recommeiicer mes ey^périence» 
l^innée prochaine , depuis le printemps jiisqu'h l'au- 
tomne ; mais j'emploierai des vases d'une plus grande* 
«âçaciié , pour v.oir si de plus grandes masses d'eatb 
*•"• E. %' ■ ' 



^7^3* ®t ^^ matières f^rmentescibles,' ne pr^senteraîent pas 
des résuhais plus sensibles (]ue de peiiies (]uan[itës } 
et il faudra artendre ju-^iuà ce temps , pour pronon- 
cer de quel'côte' ne trouve la vérité. 



Lettre sar la Maladie de M. DeO,-.-- ," par 

M. ^(CAT. 

On yous en s imposé , Monsieur , quand on vous a 
yapponé que let huit chirurg'e.is appelés en consul- 
tation poi(i; M. ileG., avaient diisapproiivé ma conduue 
Jls ont fait préçîsémeiii le contraire, puisqu'ils ont 
déo'aré qu« j'avais agi coiirormément oui règles dç 
l'art, en^ssajant de conserver !a jiipjbp malade , et 
^uej'a.y.a.I^.émp'ovéioui les moyens propres à rtussir. 
n ...... Le 24 juin 175^, à onze heures et dentie 

àilsoi,r,^.^!.;deG...... rapidement emporté par les 

çjh^ev'oui - " -rai -aient son pha*!ton , et oe doutan 
pài qu'i ssent pri-î le mors a.is denf , •^ama hors, 

desaV ^t Kimba B faux sur le pied droir. Il se 

îura ce "® ^' •"'^nipletif'mfnt , que le lib'a , le 

pérpné y^''' .sortirent tous trois de ta peau de la 

Ipngijeur de deux travers, de doigts du côte de là 
jnafléoleexierne, avecruplur;' dés leitdons des nius^ 
cle«;,péroniers ;. le pied était replié vers le dedans 
'delà jambe. 

" m" je fus appeM sur-le-champ , et je trouvai un con- 
frère qui avait de jii prévenu le blessé, sur la nécessita 

de l'amputation qu'il croyait inévitable Après 

VU. ra-ûr piçamen , je déclarai que je ne trouvais pofnt 
de nécessité actuelle de f«ire cetie amputation ; qu'il 
fallait réduire la luxation, içntcr la guérison complet ie, 
et attendre que les accidents nous imposasse»! la ùê-. 
«éssilé tVe prendre un parti aussi violent, k . 
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*M. Lecdt expose ensuite d'une manîâre très-lnmî- Ï7S5Î 
neuse , les cîrconsianres qui rendent l'anolpatatton në- 
cessaire;et après ayoîrmontrë que le malade n'élaît nul-« 
lement dans té cas de\se5:peVé dont îl s'agît, et rapporté 
un bon nombre d'exemples de luxations plus graves^ 
qu'on était parvenu k guérir sanis amputation , il coih 
dut qu'il n^avait pas. dût se déterminer à couper U 

jambe dans le mrment de ^acc^d^ent 

99 Sur la seule rumeur qu'il y avait des gens .de l'ar^ 
qui crpyaîent celle opération n^^cessaire , on appela 
un chirurgien de Paris, Il approuva pub1iquement| 
et dans vingt conversations ^nos procédés.. «•••• 

" Qu'il ait lenn , comme on le dit, un langage 

différent à quelques personnes ^ c'est ce que la bonne 
opinion que je dois avoir d'un homme d'honneur et 
d'^n. chirurgien instruit ni'émpécherÔDt loujour6;de., r 
croire. • , 

» Malgré les accidents qui s'étaient manifestés 

^durant les vingt premiers- jout-side la maladie ,nbus 
'commencions à concevoir l'espérance d^nne girérisom 
parfaite........ Le 54^ y le malade abusa du régime : U 

survint un petit abcès sous ^ancienne plaie qui était 
presque fermée. Je profitai de l'ouverture pour sca- 
nder l'intérieur*, je^n'y reconnus aucun os découvert-, 
et par conséquent aucun sujet de désespérer de b 
'guérison. • » * . 

** Il survint un érysipèle qui gftta un peu nos plues^; 
et il se fit le 4S^ une espèce de cui-dé«pouIe au-dessous 
de la pi aie de la malléole interne. J^eu fis l'ouverture 
et sondai de nouveau l'articulation: je ne reconnos , 
aucune dénudation. 

n De nouvelles erreurs de régime amenèrent un 
•crysipèle nouveau , de nouveaux ulcères, di^s désor^ 
dres enfin , assez graves pour faire perdre tout espoic 
4e guérisou eç déterminer à l'ampuiaiipu. 
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(H) 

M- Ii«cat teniMfie cette longue ëpilre , qw est u»#^ 
yëritable diAserutiaii chirurf^icale » par les conclusion& 
ftliiyapte« : <« Ou 5iut que tous mes coufrères m*onl 
UpprouvV^ daus tuue de ces décisions; comme elles 
étaient toutes éenx fondas sur des principes égale- 
ment solides , je suis certain qu'ils eussent a.ppuyé 1» 
première de leui« coffrages , s'ils eussent été appelés 
dans ces premiers moments qui m'en ont fournis lea 
teotife ; et je puis vous assurer « Monsieur $ que jen^ai 
|>as empêché qu'on m Les appielAt»«*«. Mes malades n# 
peuTenc me faire unplus^rand plaisir , que de m'as-* 
socier mesconfrires , eur-tout dans des cas aus» gravai^ 
•que celuif<çi. ««^ ,J'ai r.kouneur d'être , etc» 



^754^ Cbfïtf ii^çwé dans le htanc d*im CBitf frais ; par 

M,^ RtBARn , négociant. 

Ce corps noirâtce,, dur, rrfniforme , pouvait avoir 
eix à sept lignes de longueur et trois et demie de larr 
i^eur* De la pa*'»^ supérieure et interjae pariait un 
sketit cordon blanchâtre , de dix h douze lignes i^ 
longueur sur une ligne d'épaisseur ; teile est l'idée- 
/ju^en présente la fifttBe }«ii«e au mémoire dont j'ofiro^ 
.ici l'extrait. 

Mon intention > ajoute M. Rîbard, était d'.ouvrîr ce^ 
;o&rps , et de rectencbier s'il ne renfermait rien d'^r- 
«ganique. Je Pavais en oonséquenoe mis tromper daii^ 
«m verre d'eau ; mais heau fut jetée pas inattenrion , 
et avec elle disipacut mon pbénociène. 

Je supprime les €xplicatioi|S que M. Rîbard tenfce. 
.de donner de ce piiénomène , parce que ce sont des 
4irypothèaesq«i, bien qu'ïingéttic^uses ^ ne «ont aQCOi»^ 
■gagnées d'amcune^ j^reuves.. 



Observation d'un délire fébrile d'abord^ et permaneni 17S4;, 
après la guérison de la fièvre ; délire dont on a 
cru découfjrir le principe dans les désordres du 
has-wntre ; par M. LicàT» 

*> N. , maître potier à St. - Adrien » près le PorN 
Si^-Ouen, tomba dans une maladie qu'on attribua au 
^lomb dont se compose le yeivàs qu'on applique suc 
les vases de terre. 

» Cette maladie lui occasionna le délire qu'A coni 
«erva lorsque la maladie fut terminée* 

» Il vînt à l'Hôiel-Dieu pour une autre maladie^ et 
en sortit guërî ; mais il n'en resta pas moins fou. U 
s'imaginait toujours conduire une charrette ou dea 
chevaux , et faisait incessamment le lapa^e d'un char^ 
retier embourbe. 

w Après quelques mois il fut repris de la fièvre e< 
mourutv 

» A l'ouverture de son corps^faite le a6 avril 1 744, je 
ne trouvai rien d'extraordinaire dans le cerveau \ mais 
dans le bas-ventre, je remarquai que (oute la surface 
interne du colon e'tait parse'mée de taches violettes , 
noires comme de fortes ecchymoses. Les membranes 
musculeuse et nerveuse n'en étaieiit point atteintes. 
La ye'sicule du fiel , p41e, avait des taches pareilles ; 
tout le reste était sain. 

» Cette observation se joint à beaucoup d'autres 9 
pour prouver que le principe du délire a souvent » 
ainsi que la folie , son siège dans le bas-ventre. 

» La dénomination d'hypocondriaque, que les an- 
ciens donnaient à certains malades attaques de va- 
peurs , souvent bien voisine delà folie, prouve qu'iU 
avaient reconnu que ces de'rangcments avaient leuç 
origine daûs les organes nçrveuii; sîtue's ^u - d^ssau*. 
4e la poitrine^ ^ 
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'xi 5 4» Sur un Philtre d^une espèce singulière ; communiqud^ 

par M. Lecat. 

Si le radical de ce terme e«t le mot ♦ixfo , j*aime ^ 
on peut dpnner le npip de philtre à tous les moyens 
que la passion et la créduliié ont mis en usage pouc 
captiver un objet aimé , ou f onmetire un coeur rebelle^ 
Parn?i ces moyens, il en est beaucoup de ridicules ^ 
mais il en est aussi de dangereux :.cel.ui qiie M. Lecat 
communiqua à l'Acads'mie , d'après une lettre déM«.i 
manqua de coûter la vie à celui qui en fit Tassai. La ma- 
nière naïve dont cet»e lettre est écrite 9 m'engage k 
n*en changer le^ expressions que le moins qu'il me. 
sera, possible. 

« Un paysan des environs du Hâyre se présents^. 
d*abord à M.. H. , et lui fit exhibition d*un kùlv^oo- 
d^une noirceur et d*un volume prodigieux. Le malade 
répondit aux questions de l'examijiateur , que c'était 
mie béie qui l'avait mordu, tandis qi;'il dortnait , eç 
son oncle donnant des témoignages de sa sagesse avep 
un certain air de naïveté, persuada M. du fait aitestQ 
par le pauvre affligé ; en conséquence , il obtint uq 
billet pour être adpiis à l'hôphah... 

» Je faisais ma visite lorsque ce campagnard arriva.» 
Je ne le crns point sur sa prétendue morsure , quoi 
, qu'il m'en dît , et au premier coup - d'œii , je jugeai 
^ue la bête qui l'avait mordu portait une coiffe. 
" >» Sur-le-chauTip je fis prier, M. le chirurgien dé 
venir pour lui faire des^caril'cations. 
' » Er\ se disposant à inciser , l'opérateur s'aperçut 
d'une ligature vers le pubis et prit ses ciseaux pour 
la couper. Comment , dit-il au patient , c'est un lien 
de 1er? Ah ! oui , c'est ma bague que^y ai boutée de- 
j)Uïs quatre jours. Pourquoi t répliqua le chirurgienx 



Comme ta hête était venimeuse , je craignais , r^^par- 17^4% 
tit le pajfian , (fue le venin ne gagnit le ventre, Noai. 
«mpicïyâmes la lime , nous fîmes les incisions neces-* 
«aires.... Nous pansâmes avec l^ean-de-vie camphrée , 
le sel ammoniac, l»ong«ent de styrax, et le malade 
guérit heureusement dans l'espnre de deux mris.... 

w Ce n'e?t point la première fois , Monsîeni» , 
que pareille aventure est arrivée au Havre. Motvsienr 
d'Erchîgny, notre ancien Intendant, dîi avoir rmum 
Un matelot à qui l'on fit , îKy a quarante ans , la méràe 

opération pour semblable cas L'on est ici fort 

crédule ; on y croît aux sorciers , aux amu!ette«5 , aux 
talismans ; trop heureux si cette faiblesse n^était le 
partage que de la classe ignorante , et ne se rencon* 
Irait quelquefois chez des hommes que leur naissance 
-et leur éducation semblerait devoir eu affranchir. 



-Mémoire sur les Fièvres malignes 4frt£ régnèrent *à 
•Rouen àJLafinde 1755 et atikofnmt net ment de 1754? 
par M* LfiCAT* î 

* 

A la fin de novembre 176:^ , on a vu commencev 
dans notre vitle une maladie maligiie dont les ravage^ 
BB sont étendus jusqu'en février 1754* L'importance 
de cette maladie m'a engagé à en tracer ici le c^racr 
tère \ et, pou,r mettre de l'ordre dans mou travail , jç 
jpart9gerai ce Mémoire en 4^ux parties. 

Dans là première je décrirai non-seulement la ma^ 
ladie régnante , mai» je ferai voir les rapporta qu'eUe 
a avec celles des années précédentes* 

Dans la seconde je montrerai que ces maladies , 
que Pou nomme malignes , ne sont* que des maladies 
^externes ^ reportées «ur Piatérieun ? 
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Les hommes de l'art qui Ont exerce la médecine 
daDs cette ville depuîa long^teraj^s , ont obâervé que 
depuis trente ans les fiérres malignes s'étaient sînga- 
liérement multipliées , que la température auoosphé^ 
Irique avait été excessivement sèche. 

Après Télé magnifique de ij^43| on vit régner des 
flux de sang épidémiques accompagnés de fièvre vive » 
prostration des forces , dégont et nausées ^ hocquet $ 
ces derniers^ préludes d'une mort prochaine.Le siégé 
du mal était l'estomac ^ les intestins et sur-tout le cel^n 
que l'on trouvait gorgé de sang noirâtre* 

Peu de saignées au début , les délayants » les tem« 
pérants , lesmuciiaginettx avaient des effets salutaîrei; 
les purgatifs et les irritants étaient pernicieux. 

£n 1754 cette maladie affreuse fut remplacée par 
fles affections rhumatismales fébriles ; plusieurs se 
terminèrent par des dë^s phlegmoneux , érysipéla- 
Ceux et par des escarres gangreneuses* 

En 49» 5o, Si 9 il commença. à régner des fièvtes 
inalignes dont plusieurs furent accompagnées de vives 
coliques* Une légère diarrhée était salutaire. Les ma- 
ladies s*étendaient à quarante jours ; dn trouvait des 
ecchymoses , des épanchements de sang à l'estomac et 
aux intestins* ^ ' 

Les petites véroles furent également fréquentes et 
'dangereuses. 

• En 1755 etS4> les fièvres malignes gastriques ré- 
parurent épidémiquement et enlevèrent un grand 
liombre de malades* 

J'y distingue trois périodes : i® k l'invasion, lassi- 
tudes^ douleurs articulaires, fièvre , sueur; a^ fièvre 
continue avec redoublements , maux de tête violents g 



lKtt>cer}>^s arec la fièrre ; 3<* toux, maux cle gôf gè, iwiif tySi^i 
Bées, langue sèche , noire, délire , stupiditë, ëruptiotua 
Iniliaires , mélancolie , terreur , yoix extriiordinaire. 

Durée. 3o — * ^o )ours. 

Traîteaientb Quelques saignées au premier début ^ 
llîiutum de casse émétisé , de deux en deux jour») 
tisanes simples , lavements pareils. 

Contre rabaissement , l'eau sucrée 61 té^yin* 

Convalescences longues ^ ressentiments légers , tnafê 
prolongés , des divers symptômes de la maladie ^ pu«i 
"aSlanimitéft 

BmXlBIÉI PAXTIlé 

« 

j'ajotjterai à Phistoîre succincte que fe viens depré^ 
•enter , que j'ai trouvé dans les cadavres de ceux qui 
avaient auccombé, et dont j'ai fait Tou ver ture , dea 
signes évidents d'inilaramatiou, de suppuration, d# 
gangrène , beaucoup d'engorgements glanduleux. 
. » Qnai\d on sait qu'une simple inflammation ester 
tieure peut produire la douieut , la fièvre , le délire ^ 
la mort , qUe l'on reporte le même principe iuQamma^ 
toiresui* des organes vitaux, et qu'on eatime les ravage 
^u'il sera capable de produire I 

9> Toute la malignité des épidémiea consiste donc 
dans cette inflammation ardente, attarjiée à des orga^ 
lies très - nerveux et essentiels à Texistence , et le4 
diverses espèces dépendent des différents degrés d^ 
l'inflammation > de la diversité et du nombre des par* 
lies attaquées. L'inflammation portée en 1736, 57 et 
48 sur les otganes de La déglutition , a produit les es* 
l[uinancies gangreneuses sur les poulmons , les pé«» 
ripnemnonîes malignes , etc. , eto» 

£n 1743 , quelques-unes de ces maladies donnèrenCi 
jpour résultat des adhérences de Ja plèvre eldes poul*. 



f8o) 

»*; ^ ..' ittons gorges de sang. La douleur fixe au sterhdm a m* 
dîquë l'inflammation et la suppuration du péricarde* 
. w Da«s l'épidémie de 1765 et de 1764, qui fait l»ob-^ 
, jet principal de ce Me'moire , j'ai reconnu que son 
principe était une inflammation herpétique attachée 
spécialement à l'estomac et aux intestine. £t commb 
l'herpès liii-même a divers degrés de férccité , que la 
disposition d\\ malade peut ajouter de son côté à l*ac- 
tiyité de la maladie , on voit comment et pourquoi ces 
affections peuvent devenir si rapidement morteiles, 

« Pendant la durée de l'épidémie , la nature sembla 
vouloir nous dévoiler son secret en nous montrant 
dans des érysipéles herpétiques à la face , l*ennemi 
désastreux qui avait fait tant de victimes. 
. ' >> En janvier i''49 » j'eus occasion de suivre un rfia- 
lade qui éprouva une ébnllition par plaques répan* 
dues sur la face et autres parties du corps. Les pla-* 
ques disparurent et la fièvre se développa ; elles se 
manifestèrent de nouveau et la lièvre cessa , justifiant 
BÎnsi par des preuves sensibles , les principes qiie j'ai 
établis. . , . ^ 

» Ce qui ser^ encore à prouver que le principe 
lerpétique était celui de l'épidémie dont il est ques^ 
tion , c'est que le traitement qui a réussi est celui qui 
sert utilement à' combattre l'herpès externe : la sai- 
gnée au début, 1-éfiiétique en grand lavage , et plu- 
tôt cdmrhc résolutif que comme vomitif , des boissons 
délayantes si analogues aux lotions extérieures $ etc./ 
•>> Il a été quelque fois nécessaire! dans la eircons-^ 
tance d'un affaissement et d'une insensibilité uni ver- 
fitelle ) d'employer de puissants excitants. C'est ainsi 
que j'ai sauvé un malade que Pon croyait perdu, en 
lui faisant prendre en une prise six onces d'eau de 
itiélisse' spiritbeiise ; et un ecclésiastique véridique 

vCvk {^suré avoir préserré presque tous ses parois^ 

mn0 
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titns I en leur faisant prendre întériearement un péU \ '7 ^{^ 
Verre d'esprit de térébenthine qui provoquait des 
sueurs abondantes. 

>> Mais les exceptions ne sont pas la rèjgle , et cet 
exemple n'est offert que pour înontrer que les res-^ 
sources de la nature sont infinies ; et que , conformé-^ 
menr à la maxime du. père de la médecine , au:â ^ 
maux ex(rêmçs il faut opposer les remèdes les plut 
pmssanis% Hipp. aph* $• i. 6; 



^servationS d^Jinimaux vivants irouS^és dan^ des 
. blocs de pierre y et sans audune communication sen-^ 

sible avec Pair atmosphérique ; lues à V Académie 

par. M« huèkTi 

En .1753 , le scuipreur du roi d'£s})agnè ,- exploitant i^SJTi 
pn bloc de marbre de couleur rousse pour en sculp-. 
ter un lion, trouva dans. lé centre du bloc deux ca-i 
vîtes daps chacune desquelles il y avait un vers 
vivant et qui n'avait aucune issue au dehors. Ces in- 
sectes paraissaient s'é(re nourris.de la substance même 
du mçirbre dont ils avaient la couleur. Un des deux 
tiré du blqp fut reniis dans un autre morceau du 
inéme marbre , . et y a ;vécu trois mois. Le célèbre M. 
Uilon, compagnon de voyage dé MM. nos acâdémi* 
ciens envoyés au Pérou pour déterminer la figure de 
la^ terre , a été témoin oculaire de ce fait , et Pa 
mandé a M. le présîdcint de Hobien j qui l'a commu- 
niqué à M. Dabocage » notre associé » par une lettrd 
di^ 21 février 1754* Il serait. difficile aux plusincrédu^ 
lés de révoquer en doute de pareils témoignages. 

La lecture que j'en fis Tan passé , à une de no^ 
assemblées, rappelaà M* Leprince, sculpteur, et l'uil 
de nos collègues , une observation pareille. 
Tome li^ 1751 à 1760. F 
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97^ik u t)^0 mifoi» trajrâiUant à Ecreteville , an cli&reâti 
4e M, De Lurivierre'-Lcadô» père de M. le pre'sident 
deValiquerville ,désii'ant partager en deax une pierre 
tfé«-diite » longée de quatre pieds environ , sur deux 
pîeds d'épftkseur, y firent une entaille tout au tour 
6V0Ç }e oiseau » et acheTèrent la séparation avec des 
coins d'e ier. La pierre éelata , et on fut bien surpris 
de liTOUver au centre une eaTÛë de la grandeur d^une 
aveline , remplie exaetement par un petit crapaud t 
qui y dès qu'il eut reçu l'impression de Pair , se déve- 
loppa de lui-même et prit l'essor. 
. ») Peyssottuel) mëdeciD-Lotaniate k la Guadeloupe!;» 
ayant été instruit qu'au fond d^un puits que l'on creu- 
sait QU quartier Saiui-Bertrand» ile Grande-Terre , on 
avait trouvé des grenouilles vivantes, se fit descendre 
dans le puits , à soixante-dix pieds de profondeur* 
}) assure-qu'U aTâit fait traTaitlet à la roche de ma* 
dri^resqui s*y rencontre^ et en avait tiré lui-mémé 
âe pçftitês grenouilles vertes. 

Il ajoute avoir apprfs que d«ns le même quartier 5 
^'iutres puits avaient offert le même phénomène. 

Le fait suivant (1) , qïii fti^a été communiqué par 
^n tén^oin oculaire et bien digne de foi , vient se 
irang^r dans la mésie daisse. 

Ua menuisier variopant tin lAOTceau de bois refendu 
id*unè poutre qui avak plus dé (;ent afns de service » sanâ 
"compter l'âge de i' arbre loré êe sa première exploita- 
tion y aperçut sens la trace dé sa varlope un chan- 
gement de coulettr dans le bois , dans une longueur 
d'ao pouce et denri et une lat^cur de plusieurs lignes. 
En poursuivant sc(n travail il déconvrïi une cavité de 
kqudle sortit une mouche qui , se trouvant libre , 
a^nvok aussitôt. 

M. Lecat continue ainsi : » Quant à l'explication de 
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tes pliénotnènés » il faut convenir ({u'ils présèntémles tvS)*^ 
plus grandes difficultés. S*ii ne s'agissait que d'expli- 
quer comment ces animaux ou leurs œufs ont pu se 
trouver enfermés dans Jà pâte de ces pierres encore 
tnôlles , ou déposé» sous l'écorce de la plante jeune 
et recouverts par l'addition successive des couches 
corticales et ligneuses ^ on trouverait matière k disser- 
ter^ et on pourrait dire des choses saiisfaisames ^ 
tnàis bomment expliquer le développement du germe » 
l'accroissement et la prodigieuse durée de la vie dé 
Ces animaux , au-delà des borneis ordinaires de celles 
de leurs congénères soumis à Faction atmosphérique 
et parcourant librement tous les degrés de leurs déve- 
loppement et même de leur métamorphose ? On sent 
qu'il est plus facile ici de s'égarer dans la vaste régioii 
des hypothèses 9 que dé donner une solution claire ^ 

et propre à satisfaire Ja raison. <t 

', ■ $ 



Steond Mémoire • sur te> i^èi^re^ , et tef Pt^res ^ 
malignes spécialeni}îm ; par M. LECàT, . 

Quoique ce secotid mémoire soit infiniment plus éteit^ 
du que le premier, l'extrait que j'en présenterai sera 
proportionnellement plus court , parce que le pre^ 
mier , riche en faits et en observations , eût perdu dé 
la moindre soustraction qu'on en aurait faite ; et que 
celui-ci, plein d'éirudition à la vérité, mais d^rudition 
consacrée à l'établissement et, à la confirmatjon d'un 
système presque par-tout hypothétique, i||ontrebeau; 
coup plus la subtilité et la fécondité de son auteur^ 
qu'elle n'établit des règles Utiles de pratique. 

L^auteur a divisé son mémoire en huit sectibps. 

§. !• Il y combat le sentiment des humoristes ex-* 
plusifs , classe de philosophes qui a long-temp^ pré» 
valu j mais dont la saine médecine a fait justice depuis 
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|t755. long-temps. On peut en eflet dire du principe des ma<* 

ladies , ce que le père de la médecine disait de ceux 

du corps humain : « Principium corporis mihi qui» 

dem nullum esse videtur , sed partes omnes per 

teçuo principium omnesfjue finis ^ Descripto namque 

circula principium non invenitur ; eadem que ratio 

morborumin toto corpore» » De loc. In homine; c. i. 

§. 2, En combattant un préjugé, dit notre estima- 

h\e collègue , gardons-nous bien de donner nous- 

inémes dans un autre. Les esprits sont sans doute le 

principe le plus universel de la santé et des maladies ; 

mais ils ne sont pas les seuls : le nombre et la variété 

des parties solides dont se compose le corps humain , 

les altérations multipliées dont elles sont susceptibles , 

montrent combien il serait injuste de les compter 

polir rien Sans la production etle développement de 

tios malad.ies« 

^. 5* Il est spécialement consacré à la pathologie 
*Aes tumeurs iniiammlErtoires et des maladies aiguè's 
qiieel}es;produisen(. On peut«n déduire ces coroUaire3 
de pratique ^ que le principe des phlegmasies exté- 
rieures est le même que celui des phlegmasies inter- 
ilies ; mais que la sensibilité et Pimportance de ces 
clernieres rendent les résultats beaucoup plus redou* 
tailles, 

&. 4» Il contient une théorie des fièvres. » La don- 
leur est le seul vice réel dans l'économie animale; et 
conime toute inflammation de parties nerveuses pro- 
duit la douleur, et que la douleur produit la fièvre , 
tôtife ïnflantmaïîon la produit égalefnent ; l'agent prin- 
èîpà'l esl^éréthisme douloureux... Lès nerfs et leurs 
•enveloppes sont les conducteurs dufluidesensitîfetdû 
fluide nioteur ; mais c'est dans les premiers que ré- 
side le pouvoir qui produit I*ér(?thisme.... L'aflluence 
ani'gafe du sang et des esprits interceptés par ce même 
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^r^thisme » donnent la raison da frisson ; la cessation 1755^. 
de i'ërëthisme rétablit la chaleur. 

. $• 5. Origine des maladies et particulièrement des 
maladies contagieuses. 

n Le fluide animal qui , lie' à l'àme par l'Êtf>e« 
Suprême , devient l'instrument des mouvem-ents et^es 
sentiments , est lui-même intimement lie à une lymphe 
gélatineuse qu'on appelle suc nerveux. Cette gelée ec 
«on esprit sont généralement répandus dans l'air ec 
dans tous les mixtes où nous les puisons.... La bonne 
constitytion de ce Ûuide dépend de la juste cousis* 
tance de cette gelée, que bien des causes peuvent 
vicier. ... Nous appelons substances contagieuses celles 
qui sont capables de produire cet effet : la marché 
irréguliére des saisons, les effluves des marais, Ile» 
éruptions volcaniques , les putréfactions animales , les 
vapeurs des mines» etc* 9 etc. 

^. 6. Source de <!^es fluides contagieux. Ce paragra-« 
phe commente en quelque manière les principes 
énoncés au précédent. Il montre que l'homme lui-^ 
même est pour l'homme un principe terrible de des"{ 
trfiction. : 

§. 7. Voies par lesquelles les principes contagîeui: 
^introduisent dans l'économie animale. Ce sont les 
mêmes par lesquelles nous renouvelons sans cesse 
et nos solides et nos humeurs : les voies de la respira-», 
tîon et celle des aliments* • . La matiéi'e contagieuse 
introduite par les voies aériennes produira toutea 
les lésions possibles dés poumons ; et , sî leurs mtolecu- 
lès sont assez subtiles pour pénétrer leurs tissus et; 
s^insinuer dans leurs vaisseaux sanguins , quel sera le . 
terme de leurs ravages ? Le cerveau lui-même ne sera 
p^s épargné; et Ja lyniphé gélatineuse et nervale,.' 
altérée dans 1* organe même qui la prépare , portera" 

F 3 



,^755, ]e désordre et la confa^ion dans toutes les parties de 
jMndîvidu. 

» Les organes de îa digestion présentent une route 
plus difficile , et plus de moyens d^arténuer et d'éner- 
ver le principe contagieux : on sait d'ailleurs que des 
poisons subtHs , quand ils ^ont introduits par des hIes-> 
fures , peuvent être avales impunément. Mais enfin » si 
. Je poison est assez actif pour tviomplier de tous les obs^ 
tacles , il n*est plus de bornes II ses effets désastreux* 

Ajoutez l'affinité spéciale du délétère avec les esi 
prits de tel ou tel organe ^ et oa aura un nouveau mo^ 
lif de la préférence avec laquelle l'infection P^argue 
pu l'envahit. 

; ^. 8* La trausfHFation des esprits est un point de 
patbojogie aussi important que celle des humeurs 
^5^ peu digne de l'attention des praticiens. 

M On attribue avecraîsop ungrand nombre de ma» 
ladies à des transpirations supprimées , mais c'est de 
celle des esprits qu'il faut l'entendre. 

Les excrétions des hunieurs se suppléent parce 
qu'il y a une circulation 4es humeurs ; mais les es-^ 
priis arrivés une fois aux houppes nerveuse^ , aui^ 
glandes cutanées , manquent de cette ressource. Ils 
s!y fixeront donc avec leur caractère de dépravation , 
tant ^uMls n'en seront pas enlçvés par exhalation , c| 
ils V exerceront toutes sortes de désordres. 
' Les éruptions critiques sont les portions dépravées 
de nos esprits , porte'es au dehors parles mouvements 
'lïctorieux d^ la nature-...*. L'effet heureux dej'émén 
lique, des purgatifs, dtesyçsicatoires, est particulière-, 
ment dû. à Tenlèvement de ces esprits viciés , des 
houppes nerveuses de l'estomac, des intestins, de 

là peau J^attribue k la même c^use les éruptions 

produites par les passions violentes , la colère , la ter- 
y^ur; et dans ces divçrs cas la guerisou al^solue n^ 
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peut avoir lieu qu'autant que les esprits déptwff Ont i f^h 

complètement eulevés, et qu'il ne reste plus à^ééfot 
celle capable d'occasionner un upuvel iaçendja» 



Polydadalh Natura , c'est-à-dire iLa Nature Jécûnde 

en merveilles , etc. 

Ainsi commence une dissertation latine de M, 1756* 
Klinckenbergh^docieur médecin à Nimègne,adresséi 
i l'Académie par M, Beyer , l'un de ses membres , 
et présentant l'histoire et la description d*un monstre 
né près de Nimègue ^ le 24 août 1756. 

L'épouse de J. Jacobs , demeurant au village d'Ha- 
Jert , près Nimégue , après plssieors oonèkes heù* 
reuseç ^ étant de nouveau eneeiote de sept mois , sen« 
tit le 2 5 août » en rentrant à sa maison , les syihptôthes 
d'un accouchement prochain. A défaut de matrone 
elle appela sa voisine » femme sans expérience , qui 
apercevant les quatre pieds^ qui se présentaient à-la- 
fois , courut effrayée chercher une autre voisine , et 
lui abandonna l'accouchée , le monstre et son placenta. 
Celle-ci fit la ligature du cordon ombilical ^uî était 
«inique , et donna des soins à la mère qui n* a cessé de 
jouir ( jusqu'à la daté de la dissertation ) à' une sanie 

excellente. . .. , 

M. Winckenberghéialt alors dans le yoîkinage^ et^ 
céndûit par la curtoshé ', il eiatnlrïa cet àvoçidn mbnér 
trUeux et len fit la descrlplibh suivante t ' 

11 présente deux enfanta dVsexéfe'nîInmy'çarfaue- 
inètit pareils en grandeur et Int^ftiement, colles car 
le ventre Deux pditrinëVoitès jpapîîès^sont appa- 
rentes; deux tel es, quatre main?, quatre. ç'îea^^^ 
aisiincps; un seul Cordon' ôiifîbilicàt se présentait ^à^^^^^ 
commlîMureînfériieiire des d'eùxcôrpsVei coï^ï^ 
èuait a,vec eux... . "" " " „ ^ 

- F 4 
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fij^Q* La hauteur totale ^taît de treize pouces et demi » et 

La Marti- '^'«^geur de sept pouces çt demi. (II s'agit ici du poiacç 

iiièrcyDict. ^^ Rhin , mesure un peu plus petite que celle de 

C'éogr.^afC. Paris, puisque le pied du Rhin est à celui de Paria 

|X]Ç8^ç8» comme iSgo sont à 1440» ) • 

M. Kliiickenbergh n'ayant pu 4e'termîner le père à 
lui Tendre cet avorton , obtint au moins la liherië de 
, l*injecter et de le renfermer dans un vase plein d'une 
}iqueur spiritueuse » afin que cet infortuné pût le 
montrer au3; divers marchés et eu tirer quelque bé- 
liéfice. 



V 



jLettre de M. Vahhé Jacquin à M. Lecat \ sur la svffb^. 
cation occasionnée par la vapeur du charbon , et l'es 
rnojrens de réparer ses funestes suites* 

Cette lettre form^qt une dissertation de trente 
^qnatr'e pages in-4^ , çst partagé^ en deux parties. Dans 
la première l'auteur expose longuement les phéjior 
mènes de la respiration* Il essaye de montrer da^is 
la seconde comment elle est lésée par la vapeur qui 
a'exhale de la braisp ou du charbon en combustion i^ 
jet les secpurs que l*art peut î^dministrer aux infor-^ 
tunés qui sobt soumis à son action délétère. 




connaissait peu la nature de Tair : les g9z étaient ab' 
^olùmënt Inconnus, et lemécai^isme de la respiratian , 
révélé par la cfainiie pneumatique , n'était pas même 
^oupgd^nne'. . . 

La preroière attention » dit M. l'abbé Jaçquin^ quan^ 
pn est appelé au §pcoursd'îip asphîxié par la'vapeur d^ 
i:]:iarbon , est de M retirer çfe l' appartement 3, s'il es$ 
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. pos$iI>Iej ou au moins d'en ouvrir les portes et les»x7!fê« 
fenêtres pour y iniroduire de l'air respirable. 

On le débarrasse de tous les vêtements qui peuvent 
le gêner , colliers , corps de baleine» ceintures , jarre- 
tières ; on lui administre l'e'mëtique^ on introduit 
dans ses narines» sa bouche» ses intestins , la fumëe 
de tabac ou. la vapeur du fort vinaigre; on en fait, 
même avaler s'il est possible. On tente les sternuta- 
toires » on fait des frictions» on excite la sensibilité eu 
chatouillant la plante des pieds. On tâche encore d'in^ 
troduire de Pair respirable dans la poitrine » etc. » etc-t 

M. l'abbé Jacquin fait une grande distinction entro 
la sufibcation qui surprend au moment de. l'inspira- ' 
tion y et celle qui surprend à celui de l'expiration » et 
exhorte à n'abandonner la malheureuse victime qu'a- • 
près avoir tenté long -temps tous les secours connus » 
et s'être bien convaincu que toutes les ressources de . 
l'art sont désormais inutiles ; des histoires authenti- 
ques paraissant prouver que -des hommes estimés 
morts depuis bien des heurçs^, qiU cependant étiS 
irappelés à l^ viet , ^ 



Maladies des années lySS et ijSG; par M; Lecat. 

• • • ^ 

• .» » • 

Les maladies qui ont régné pendant'Ies mois d'aodt l 17^7» 
septembre et octobre 1765 vont été quelques fièvre 
irrégulières humorales qui se tèrinînaient par des 
évacuations crinques. Quelques doux laxatifs associés 
aux délayants > ont eu du succès» Eu novembre et 
décembre y les mêmes maladies eot continué; mais 
leur durée était plucLlongtie ; quelques-unes sëm« 
blaient prendre: un caractère catarrhal. L'émétiquô 
donné au début a réussi. * 

Pa janvier , février et mars 1766 , les fièvres modé« 
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■<*?^fy» féeê ^nt llménaité ont été comj^iquées d'erupiîon* 
érésipëlateuses , de maux de gorge qui se terminaient 
par des suetirs critiques. 11 a régnd aussi quelques 
përf pneumonies plus humorales que sanguines : ces 
maladies, ont été généralement assez bénignes. 

£n avril , mai et juin , on a observé des péripneumo- 
tties bilieuses , dès rbumes , des pleurésies , des 
fièvres continues et intermittentes ; la plupart étaient 

^ de courte durée* On a encore vu régner pendant ce 
trimestre et même en juillet, des coliques bilieuses 
Tertes;les évacuations étaient symptomatîquesetn'ap'» 
. portaient aucun soulagement. Elles étaient annoncées 
par -des douleurs d'estomac assez vives. La saignée a 
réussi quand les accidents étaient aigus ; le régime 
doux et humectant convenait d'ailleurs. On a quel- 
quefois employq^ utilepient les dous: énlétiques , les 
minoratifs. 



enfant d'une taitlè et d*une grosseur extraordinaires ;; 
observation communiquée par M^ d'Arcourt , eapi-^. 
taîne en second du vaisseau la Double-Union , et par 

M. Lecat. 

*- • . ' ' 

Cet enfant, âgé de neuf à onze ans , est fils de 

pierre Tisii^aigne y mulài^ de l'Ue St.^Vmèent. il est 

d*uo^ grandeur etjd'ut»^ groeseux telles qu'il n'^st 

personne qui ne lui da^nà vingt-icioq ans. Sa taiUe est 

de cinq pieds deux ou treis pôuees , son embonpoint 

est excessif; mais sa gpaisse nsolJe et; demi* fluide 

!^rQu,ve dans tana ses mouvensents nÀ^ espèce de 

iluo^uaiiei» désagréable. à voiiÉ. Là >ceinture de sa eu* 

loilè » l^\poignejt5. et lo.^ol de sa «hemise forment des 

espèces de digues qui retieuaem cette gcaiase etl'em*^ 

^dchem de a'épduciltet*. - ; . : . . 
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Il avait les liras croises lorsque )e le Tis> dit le capi- '7^7< 
taine , et ils ëraient presque entièrement caches par 
ta graisse de ses mammelles. Les personnes qui l'ont 
vu au bain m'ont encore assuré que les fesses lui 
tombaient presque sur les Guissfis f)et que là pean du 
ventre lui cachait prqsq^ie les orgniiesletiida; /t0u6 
d'ailleurs annonce eu lui un eofanti-il tfamu9d dsL 
tout les jeux de son Age j il fum^presqn# contintedlcK 
ment. • 

On m'a assuré encore qi|'il prenait par jour tUTirou 
vingt livres d'aliments , moyens )>ieu sm&auta pour 
entretenir et accroître ses dimeoMoils e]Qtraordiiiairés» 



PelOpêratîonde fa Hernie inguinale ei crurale ^ par, 
la dilatation graduelle de Pannejcvi . et dé Varca^de 
crurafe ; par M . Leblanc ,. M* en cliirurgie , à Orléans., 

Le titre seul de ce me'moîre est presque suffisant 
pour faire concevoir une opéroiîon dont M.. Leblanc ^^^^ op^nw 
U'est pas Pinvetiieur , et qui , suivant M. Sabàthier , çj,^^^ j^ 
avait été' pratiquée vers la fin du dix-septième siècle, 
par Thévenin. M. Leblanc cite quatre exemples dé' 
personnes qu'il a ainsi opérées aVeç le succès lé plus 

complet. 

Les avantages que fauteur attribue à cette méthode 
sont lo d'être naoins douloureuse j a* de ne pas ex- 
poser aui mêmes dangers que l'incision ; 5® de pro- 
derer aux malades une guérisonrÎEidïcâle. ^^ 

Je placerai à côté de ces promesses brillantes 1^ 
jugement qu'en porte l'auteur (Je la médecine opçrarr^ 

toire déjH cité. 

if La. réussite de cette opération ne peut ta^ur^er /WAt 
i^ur les dangers auxquels seraient exposés ceux SUT 
qui on oserait la pratiquer. « 



1757, ï>lssertation sur les maladies de Vile Sainte^Marie.. -w* 

Madagascar t 

\ Tel est le titre d*an mémoire de vingt - deux pages 
m*4^ , adresse à M. Lecat, et dans lequel l'auteur , 
M;'T«...* ) présente en trois articles particuliers , Phis- 
toire d'une fièvre commune dansMIe de Sainte-Marie ; 
celle de la crampe, et enfin une notice sur les coups 
de soleil » les flux de sang , etc. , également fréquents 
dams le même paysé ■ 

« La copie de la lettre de M. Lecat , en réponse à 

M«T « annexée audit ipémoire* lettre dans laquelle 

ce mémoire est apprécié , me dispensera d*ea pré* 
Siènter un autre extrait. 

■'» Il n'y a guères que huit jours , Monsieur , que je 
vous ai écrit , et peut-être mes deux lettres arrive- 
ront-elles ensemble. 

» Je me plaignais d^ns ma précédente dé votre Ion-, 
gueur , je ne vous ferai pas encore beaucoup de 
compliments sur votre diligence dans cellerci. Depuis 
t&nt d'années vous m'avez amassé un caméléon ! quel 
eTfort ! Depuis un an , moi qui suis occupé comme ua 
forçat , j'ai rassemblé trois mille coquilles et peut-être 
mille, insectes. Si j'étais trois mois, durant la belle 
saison^ dans le beau pays que vous habite:;; , j'en aur 
raïs des milliers dans l'eau-de-vie ou le tafi^., 

»» 3fe viens délire vôtre dissertation à l'Académie ; j.© 
mp suis bien gardé de communiquer le titre d'aspirant. 
Allons doucement,ÎV!onsieur;pour aspirera une place 
d* Académicien, il faut avoir donné d'autres preuves 
de son savoir et de se$ mœurs. 
^ •' ■» Lapremière deis maladies dont vous donnez la 
description, cette fièvre maligne ardente que vous 
ne connaissez pas , est tout simplement la lièvre pu- 
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tride, sonyent accompagnée d'éruption miliaire, qui ^- * • . 
depuis tant d'années règne dan^s TSurope » k RoQien 
comme ailleurs ; et que nous guérissons avec. «./.etc. 
» La seconde maladie que yoas appelez crampe*'»4 
est le Tétanos connu par tous les apprentis en.çié** 
decine , et non pas le TintanSs, comme yquscroyés 
qu'on l'appelle au Sénégal* Guette obseryaiiou me 
prouve, mon cher , que vous ne lisez pas: si. voua 
aviez votre Boerhâave dans la tête ( et peut -on se 
mêler d'exercer la médecine ou la chirurgie sans cela) 
Yons reconnaîtriez ces maladies au premier coup^ 
d'œil. . . • Si vous aviez de bons livres d'anatomio 
dans les mains » tous ne placeriez pas des glandes 
sous le péricarde pour y former. l'eau qu'on y ren- 
contre , ni dans la rate pour en composer ce viscère. 
Je vois par ce mémoire et le peu que vous avez fait •* ''^' 
pour mon cabinet , je vois, dis-*je, que vous perdet 
votre temps; et vous aspirez à être Acadéifiicién 1 
c'est bjen là la vie , ma foi , que mène un homihe 
qui a cette noble ambition* Ne pensez pas , Monsieur , ^ 
que ces places s'accordent k si bon marché. .... ; Je 
vous patle franc, comme' vous voyez; mais sî vous 
êtes homme à réflexion , vous reconnaîtrez a ces tmits 
qu# je suis vraiment votre ami. . . . Nourri ssez^-vous 
sans cesse de la lecture des bons ouvrages d'anatomîè 
et de physique ; faites des' recherches solides , des 
expériences ; méditez , comparez ; en un mot deve- 
nez un homme , et vous trouverez en moi un ami 
qui vous élèvera jusqu'au troisième ciel ; mais sans 
ces conditipns préliminaires ne comptez sur moi pour 
rien. ....:> 

3> Jloubliais de vous dire que j'ai découvert paf 
plusieurs, ouvertures de cadavres et par plusieurs ob« 
servations , que le. TetnnoS' a pour cause une inflam^^ 
mation çuppuratoire de la pie-mère* 
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t9579 ^ A pfopos de !• troisième espèce de maladie C9p\^ 
uJ# de Tetre dissertation , coup de ioleil , on a observe 
}l l'Acftdëmie que vous n'aviez fait nulle description 
des symptômes de cette maladie qui doivent être très-* 
intërèèsants dans tm pa js on elle est si fréç^uente et si 
faneiste. i> ^ 

Le reste de la lettre renferme des exhortations et 
des conseiU qui peignent de U maniéré la plus vive 
la passion de M. Lecat pour l*ëtude , son zèle pour 
les progrès de la médecine , et le tendre imérét qu'il 
foruît à ses élères. 



Midadie s in galère. 

<7« •• Le mémoire dont je vais donner l'extrait , manque 
de commencement et de fin , par la perte d'nne feuille 
«nttère qui recouvrait les autres ; maïs il ne laisse pas 
de présenter l'histoire d*ûne maladie singulière , avec 
des détails Bêsez précis pour en donner «rhe idée 
4»)mplette* 

U parait que la dame qui en est le sujet s'était pré-* 
aemée à THétel-Dieu de Rouen^ pour s'y faire opérer 
d'une prétendue hydropisie. Le rapport est faît^par 
«in* homme.de l'art > que je présume être mcmsieur 
Thihaux » sans cependant en avoir la certitude* 
. f> M. Lecat était absent ; ce fut un de ses élèves qu^ 
ia fit avec touie la dextérité possible et k l'endroit 
marqué par tous les bons praticiens ; mais il fut bien 
surpris lorsqu'au lieu de tirer de l'eau du ventre 
de la malade , comme il se Tétait proposé , il ne vit 
sortir que du sang , et e^n si grande quantité que la 
malade mourut peu de temps après , sans que pour 
cela le ventre fût diminué de voluitae* 
n ' Un fait aussi extraordinaire détermina à faire 
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l^oQvertnre da cadérra pour en d^tennitier la eause* i7«^ 
Oa trouva que ]e foie occupait la région iliaque droite ,' 
et que le trois^quarts l'ayait perce dans sa partie supé- 
rieure. Il itait attaché à 4a partie inférieure d'une 
grosse vçssie transparente pleine d'eau , et qui occupait 
presque toute la Capacité du bas-ventre» Cette vessie 
était supérieurement attachée au diaphragme , et , en 
gênant son mouvement , j^araissait être le principe 
de la grande difficulté de respirer dont se plaignait la 
malade ; importunité qui vraisemblablement avail 
pressé l'opération. 

» Ce jeune chirurgien, qui ne s'attendait pas à un 
pareil événement , me fit appeler , et je fus aussi sur- 
pris que lui. Nous fîmes l'ouverture de ce sac; il . . 
en sortit au moins quatre pots d'une eau claire , sans 
odeur ni saveur. Ce sac avait l'épaisseur d'un écu de 
six livres , était très-dur et semblait être formé par le 
ligament large dû foie. Ce viscère était daas un état 
« naturel , mais plus volumineux que d'ordinaire ; toua^ 
les viscères ttbdomînaux étaient parfaitement sains. 

Il résulte que la maladie était une hydropisie en« 
kistëe ; que le déplacetnent du foie avait occasionna 
Perreur funeste dont il est question , et que l'ou- 
verture seule pouvait donner la connaissance de cette 
maladie singulière. 

Pour né rien omettre , il faut cependant observer 
qne bien que la tuméfaction du ventre fût univer- 
selle , la âuctuation était obscure dans la partie in- 
férieure de Pabdomen ; que les cuisses ni les jambeis 
fi'étaîent enflées , que les urines étaient claires et 
abondantes ; et dans les ascites , les urines sont ordi- 
nairement médiocres et briquetées , rintumescence 
de ^extrémité inférieure souvent très -grande , et la 
fluctuation particulièrement sensible dans la partie 
* basse de l'abdomen. 
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|iT»*» L^ezposiuon ingëdue d'une opération itialliear«usé 
esi un aTeriissemem nouveau de multiplier les re" 
cherches et les attentions lorsque les phénomènes de 
la maladie s'écartent des lois communes : l'applica- 
tion la plus légitime d'un principe avoué pouvant 
avoir les résultats les plus désastrueux» 



Lèitre de M. Lecat à M. Bordeu 9 Docteur , régent 
de la faculté de Médecine de Paris , sur le tissu 
cellulaire. 

* 7^7* 99 Monsieur , je vous savais un grand médecin , msii 
je ne vous croyais pas un anatomiste aussi distingué* 
Cette épithète est due à celui qui dirige cette pre- 
mière partie de notre art 5 à son véritable but, la 
pratique* Je vous en fais , Monsieur « înon sincère 
compliment , et je itie félicite de m'étre rencontré 
avec vous sur plusieurs points de votre doctrine sut 
le tissu cellulaire ; vous me dispenserez pependanc 
de l'appeler cor/7^ mucfueux. Ce que nous entendçna 
par cette dénomination est si difTérent du tissu cellu* 
laire , que je n'aperçois pas la raison pour laquelle 
vous avez réuni ces deux épithètes. . • . . 

» La pleure , le péritoine» etc. , sont selon vous 9 
Voir encore Monsieur , des productions du tissu cellulaire , tapé 
Je traité des par les viscères qu'il renferme. J'ai eu le bonheur 
fluides ner- Je voîr tout cela dès mes premières études anatomi* 
yeux, etc. j ques , et il y a au moins quarante ans, car j'en ai 
**"!" ^^ soixante-sept ; et depuis trente-un ans que j'ensei- 
gne publiquement jl'anatomie, je n'ai jamais manqué 
dans mes cours d'exposer cette doctrine. 
}> Mais je ne sais, Monsieur^ si je n'aurais pas été ^ 

assez 



1765. 
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ksdez heureux pour porter mes vues un péaplas loin i^jjV^ 
que vous , en assignant à ce tissu sa yraie origine . . • 

>> Bès que le tissu cellulaire est le produit d'un 
dépouillement de la tunique des nerfs , on a son ori- 
gine à la tête qui est doublée en dehors et en dedans 
de ces méninges mêmes, (i) On a cette même orîgind 
dans tous les rentres et dans toutes les parties que 
les nerfe pénètrent en se dépouillant sans cesse àeà 
James qui forment amant de tissus cellulaires. . . Ainsi 
la septième^paire, la cinquième , la huitième , don- 
nent les nombreux tiôsus cellulaires dé la face ; Tin- 
tercostaV, la huitième > la neuvième , la dixième , les 
cervicaux , ceux du col ; le même intercostal , la huii 
tiéme ; les intercostaux ëpiniers , les plexus pulmoni- 
jçue , cardiaque , œsophagien i fournissent les plè- 
yres cellulaires et vraies. Les mêmes nWfs et leurs 
plexus se'mi-Iunaire , solaire , mësenterique , stoma* 
chique 9 hépatique, splënique, rénaux » etc., don- 
nent le péritoine tant vrai que cellulaire ; et commd 
il IV' y a pas un muscle où il ne se porte des nerfs , pas 
un faisceau de ces muscles où il n'en entre encore ^ 
il y aura dans toutes ces parties des gaines cellulaires ; 
et les surfaces de ces- muscles étant parcourues pai^ 
ces nerfs de même que la peau y par-tout on rencon- 
trera ces tissus cellulaires ; tissus qui communiquent 
entre eux , parce que tous sont le produit d'un même 
arbre nerveux , les mêmes branches de cet arbre; 
Je ne confonds pas ces gaines communes 4 avea les 
manches ni les caleçons aponévrotiques ^ ni avec leurs' 
gaines intermusculaires , adhérentes aux os : ces fortes 
toiles sont la suite des aponévroses et des périostes ; 
les uns et les autres étant des productions de la dure-^ 
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(i) A dura matre fieri ^ ejus homînis efllDÎTinatio, quiomniâ 
àb eâ matre dcdacat. Haller' Elcm, fhys* V» ^ p» sio* - 

Tome II , 75i à 1760. G 
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^716. mare» vtâie*mère des membranes et des muscler 

V • PO eux-rmômes. 

voir Ou- ^^ Quant à la tension , aux étranglements , à Paction 

* enfip que you^ attribuez au tissu cellulaire , je vous 

i|vone ) A^onsieur , que c'est de toutes les parties du 

cprps bumaiu celle que je crois la moins capable de 

ces propriétés , puisque ce tissu est ce qu'il y a de plus 

mou $ de plus lâche » 4e moins sensible » de moins 

irritable. • • C'est pour cela qu'il est si souvent le siège 

passif çles divers dépàts 

» Vous lui faites l'honneur. Monsieur ^ deleregar* 
der comme le siège des crises » comme l'organe des 
rapports sympathiques entre les diverses parties • • • • 
permettez moi de penser que c'est lui donner des at« 
trlbutions trop importantes. Pour trouver l'organe 
que vous cherchez » il faut-remonter jusqu'aux 
nerfs • • • • 

» ypus a^ez grand raison » Monsieur » de croire 
que tous nos confrères sont dans l'erreur en cherchant 
cette, dé dans les vaisseaiix liquoreux : c'est aux 
iverfs , encore une fois , qu'il faut s'adresser; ces ca- 
naux immédiats de la vie sont aussi le si^e du prin<> 
cipç des maladies, qui n'est rien que la dépravation 
du suc nerveux , des esprits. Je ne suis ni le seul ni 
le premier qui ait professé cette doctrine ; tant mieux. 
ce que j'en publierai encore aura plus de crédit contre 
la foule nombreuse des médecins humoristes» 

" C'est dans le système nerveux, dans les houppes 
nerveuses, d^ns les glandes qu'il faut chercher les 

organes dépuratoires C'est des mammelons de 

1^ peau qi^e sortent les éruptions varioleuses , érysi** 
pëlateuses, etc» C'est dans les glandes, organes tout 
nerveux , qu'il fiaut chercher le siège de la parotide ^ 
du bubon, de l'anthrax , et c^ sont les écnonctoires 
de nos bons i(ïeux qui çn valaient bien d'autres. •••* 



- • i> Je nkcroii pasleùssv ceUulairé pldsr propre auk ïjsà 
hiétastases. • . Ce n'est qu'un amas di^ cellules depo* 
<isîii|jr^3 de rhuile qiji formé la graisse . . . Elles ne sont 
encore telles que lorsqu'elles sont écartées par l'intef- 
positîon de quelque matière. . . . Donc les nerfs seuls 
isppt les canaux cherchés. Eh ! qui pourrait les rem- 
placer dans cette fonction ? C'est le seul canal par le- 
quel les impressions se communiquent , se propagenf, 
du tronc aux raiuieaux et des rameaux au tronc. Q^î 
n'a pas vu là goutte*^ etc. ^ se porter en un clin-d'œil dci 
i>ied à la main^ et réciproquement ? 

n Je SUIS entièreihent de votre avis , Monsieur ^ sur 
l'excellence àe l'éméiîque dans l'angine et autres affec- 
lions sympathiques dfe celles dé l'estomac. Les orga- 
nes de ces sympathies sont évidents , l'intercostal ^ 
la huitiéiim paire , etci , et les voies dé communica- 
tion i>ien cbnnues , ne céderont jamais k pièce 4 
Totre tissu maqueux , quelque éloquente que soit 
y 01X0 dissérîaxioQ en «a faveur. . « . . , 

»f Ah reste t Alotisieur , cette petite divér^té dV 
j[>mioti né rajbat rien de 1^ haute estime et de It^ véné^ 
jration que j'ai pour vous, etc., etc. >i . 

Sans prendre aucun parti dans là quetèll^ ihientoë 
par no^re estimable çompa(ipi6tè , je ne puis me dé-i 
fendre d'exprimer l'intérêt que cette lettre m'a ins- 
piré , et par la noble franchise avec laquelle elle est 
écrite , et par le ton dé poruësse qui sfe manifeste dans 
toute la suite de la discussion. ( Note dtVédîieuK ) 



Obseryàtioii rèlaUPè à une Femme n$ohe po^r «po/r ^4tf 
ùccueillie pah un grand nombre de Sangiues ; par 
M. Lecat. 

La nommée Marianne •••..., ^domestiqué chez i^hjl 
iin cultivateur à Ambourville » alla j le 22 avril 1755^ 

:a 



< 106 ) 
^jSf. layer » à la mare da Rond , qoel^e^r aunes de toile 
bise* 

Les sangsues se portèrent en trés-grande quantité 

li'ses jambes ; mais , étant sujette à une ophthalmie , 

Marianne ne yit dans I*opëration de ces insectes qu'un 

inoyen propre à modérer cet accident 9 et les laissa se 

. gorger de sang. 

Une voisine l'ayant trouvée sans connaissance sur 
le bord de la mare , alla avertir M. le curé qui s'y 
rendit aussitôt. 

Il la trouva revenue de son évanouissement , et 
.lui fit prendre un peu de vin. On la reconduisit ches 
elle , et on s'occupa alors de la débarrasser de ces 
iBangsues» 

£lle tomba de nouveau en faiblesse et périt Vers 
les onze heures du matin. 

L'auteur de cette observation n^attribue pas à la 
'seule succion des sangsues , la mort de cette Infor* 
*tunée ; mais encore à leur qualité vénéneuse. 

Il en conclut la nécessité de n'employer jamais 9 
pour l'usage <5hirurgical , des sangsues prise» dans 
'des eaux ïangeuses. 

Il signale ces insectes dangereux par une grosse 
tête verdoyante , des raies bleues sur le dos. 

Les bonnes sangsues , au contraire ,, ont la tête 
petite , le ventre rougeâtre , le dos vert et quel- 
4qués raies dorées. 

On les prend dans les mares dont l'eau est claire 
'i0i souvent renouvelée par des courants* 
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Jtxamen critique de la dissertation de M. HÂiisit 4 
sur les parties sensibles et irritables des animaux. . 

Tel est le titre d^nne dissertatioir de yingt-denx pages 17 57X 
in-4^^ très - finement minotée, dont l'auteur est M» 
Tannier^ docteur ,.rëgent de La faculté de médecino 
de Bourges. 

On a tant écrit sur ce suJQt et la. matière est telle-» 
ment épuisée , que ce serait répéter inutilement ce 
^ue tout le monde sait , que d'exposer en détail les- 
arguments de M. Vannier ; je me contenterai d'ia^ 
diquer la série des chapitres. 

L'auteur expose dans le chapitre premier, l'étaC 
de nos connaissances sur la aensiLilité et l'irritabilité 
ayant la publication de la dissertation de M» Haller. 

Le second est consacré à l'exposition de l'opinion de 
ce médecin célèbre* 

Le troisième comprend les réflexions de M. YannieiT 
aur les expériences de M. Haller. 

Lé quatrième est destiné k la réfutation de l'opinion 
de M. Haller , sur la sensibilité. 

Le cinquième se propose la même tâche relative^ 
ment à l'irritabilité. 

Dans le sixième , M. Vannier pose en principe qm^ 
le gluten dj^s fibresiu'est pa^s le siège dei rirritabilité. 

Il établit dans le septième que l'élasticité contribua 
^ beaucoup à l'ircit^bilitp. 

Dans le huitième, que l'irdtabilité dépend deK 
sensibilité.. 

£t enfin ^ dans le neuvième , que l'irritabilité halle- 
rieone ne peut être d'aucune i^**^*' ' lans Tart dt*^ 
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)|757* Cette di3sertatron » toute en raisonnements » montre 
dans son auteur de l'éradition et une plume exercée \ 
mais elle laisse à désirer dea expériences directes 
propres à infirmer ou à détruire celles de sçn adver- 
saire- 

Un défaut de beaucoup d'ouvrages poléttûques es( 
de ne pas déterminer clairement là valeur des ex- 
pressions que l'on emploie , et de regarder souvent 
comme synonymes des mots gui ont une acççptioi^ 
difTérente. 

Si on suivait toujours cette règle de logique, pn s'é- 
pargnerait bien des discussions , et l'on consaèrerai^ 
a des observations utiles un temps que ne compeu* 
sent pas toujours les pîus brillantes spéculations- 
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Retire de M» Lecat à M. £>•.•.., sur les avantages de^ 
, la réunion du titre de Docteur en médecine à celui de. 
Mettre en chirurgie. 

iiSft. ^^ ^^ donnerai que Je litre de cet ouvrage qui a, 
éfé coinm^ûiq[iié ^i^ public p'^r U voie de l'impr^« 
/jîon. 



ÇùsèrvçUipns météorologiques i «n 1787 et 1758, pcn-r 
dant Vanhée académique ; par M* Lecat. 

La plu$ grande élévation du baromètre , 28 p. 5. 1. , 
]|es 29 et 3 r Janvier 1758. 

Sa plus grande dépression , 7 p. 7 1. , les 2 1 , 22 juil. 

Le joi^r le plus froid , 22 janvier , ^ d, 1 1^ au- 
dessous de o, 

^^Çjouç le plus chaud, 9 juin , 26 d. au-dessua. 
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Le jour leplas humide » a5 jauTÎcr » hjgremètré% i^fst^ 
W i4 dm au-dessus de o^ 

Le jour le plus sec , en mai , 54 d. 

Le la août ^ M. Duboullay étaot à Qrcher > a ob- 
leryë des colonnes de feu au couchant. 

La nuit du 27 au 28 octobre 9 on a ressenti auHavra 
fi.enx secousses de tremblement de terre* 
V Le 9 décembre^ on a senti à Montiyiliers une coca- 

fnotion pareille. 

Le 17 février, tempête, éclairs » tonnerre» grêle», 

L'année a été généralement sèche» 

MAZ.A9IBS» 

En automne » quelques fièvres. 

L'hiver et le printemps , on a observé des périjp* 
ueumonies bilieuses , des rbngeoles p des petites 
yéroles. 

D^avril en juillet , le mantelet catarrhe épidémSqud 
a été presque universel. 
^ U y a eu généralement peu de mortalité» 



Mémoire sur Im ÉèrmaphrqdUes; par M. LecatV 

Ce Mémoire ^ de quinze pages in-4<' » contient un i759« 
assez grand nombre d'exemples dé prétendus herma- 
phrodites qui prouvent que la plupart d'entre eus 
étaient des femmes vicieusement conformées dans les 
organes sexuels. 

Un d'entre eux donna Heu à un procès capital/ 
IVlarie L jusqu'à sa quinzième année , avait été ré- 
putée fille et en avait pbrté leà habits. A cette époque 
elle Qrut apercevoir en elle les signes de la virilité;. 
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( 164) 

•'^759* olle en fit part à une jeune veuve cpi , après bien «^ ^ 
deê incidents peu essentiels à cette histoire , consentit ' j 

çnfin à l'ëpouser. 

Marie L à vingt- un ans prit des habits 

d'homme , et substitua à son prënom celui de Mariti. 
La justice cependant prit connaissance de ce fait ; 

des visites furent ordonnées; IVIarin L déclare 

'fille et 9 d'après des qualifications infkmantes , condam- T 

née à être pendue et jetée au feu. ' 

Sur l'appel^ interjeté au parlement de Rouen , un 
nouvel examen fut ordonné. De six médecins , deux 
, chirurgiens et deux matrones nommés comme ex- 

perts , neuf déclarèrent Marin fille ; le seul médecin 
Jacques Du val , (i) d'après un examen approfondi » 
reconnut les organes de la virilité y et que Marin 
'li. . • •• n'était pas coupable* 

Une seconde visite ordonnée » tes opinions furen( 
toJiiIax6oi. de nouveau partagées. L'arrêt qui intervint condamne 
Marm à pester sous les habits de fille jusqu'à l'âge de 
vingt-cinq ans, ou que par justice H en ait été autre- 
ment ordotmé , etc. f^oir ^ pour les détaib , la livre 
que Jacques Duval publia alors sur cette matière. ^■ 
fFofrMém. En i749> Michel-Anne Drouard subissait l'examen 
4e TAcad. A^g commissaire^ de l'Académie des Sciences de 
R75P- Paris. Indépendamment des bizarreries sexuelles dé- 

taillées aax Mémoires de cette société savante , M* 
• Morand observe que chez Drouard le bassin est irès- 

évasé 5 que la peau de la cuisse gauche est blanche 
et douce , et celle de la cuisse droite est brune et çha - 
grinée \ que Drouard a de la barbe , la poitrine ap<» 



(i) Agrégé au collège des Médecins de Rouen ^ eu. i594f 
jpaortcn i6i8» 



9 



^»' 



'• 



'platle par le haut et point de gorge» quMl est ainsi W'd» 
pat le haut » et même généralement pai^tom 9 plus 
homme que^femme. 

£n 1744 9 mournt à la charité un homme qui pré» 
çenta à ceux qui l'ensevelissaient des singularités 
assez par,ticuliéres pour les engager à en donner ayis 
PUS chirurgiens de la maison , et M, Yerdier fu( 
prié d'en faire l'anatomie* Au*dessous'du penil , muni 
lie son urètre , était l'orifice du vagin* La matrice 
^'cait munie de ses deux ligaments ronds ; mais elle 
n'avait que la trompe et l'ovaire du côté gauche. 
Pu côté drQÎt seulement on remarquait un testicule 
extérieurement placé avec son canal déférent et ses 
vésicules séminales. Cet homme avait sans doute les 
éléments des deux sexes , hien qu'imparfaits , et forme 
déjà un degré de probalité pour la possibilité des 
hermaphrodites. L'histoire des enfants monstrueux 
conduit même à l'explication physique de ces phé-« 
noménes. 

: » Dans le même temps on montrait à Rouen un 
enfant et un autre à Beauyais, qui étaient doubles 
par le haut et simples par le bas. 

L'un et l'autre avaient dans un bassin simple don-» 
bles organes génitaux , on en a vu plusieurs autres dou- 
bles par le bas. Il est tput aussi possible d'en voir qui 
soient simples par le haut et par le bas 9 et qui ne 
soient doubles que dans les parties de la génération. 
Le monstre de Rouen avait dans son bassin ^nique 
deux sexes féminins. Celui de Beauvais , deux sexes 
masculins. Il n'y aurait rien de plus merveilleux qu'il 
s'en trouvât un troisième qui unit les deux sexes diffé- 
rents ; et ce troisième , vraiment hermaphrodite » se-* 
rait, comme tous les monstres , formé de la combinai- 
^ son des matériaux et des mouvements de deux oeufs 1, 
dont le résultat est la suppression de toutes les par-» 
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^S^ ties de l'on deftembryons , à l'exception des organes 
de la gën^rfltidn; 

Le Mémoire de M. Lecat , qui contient la descrip-^ 
fiôn de Fén£fftt indilstriieux ei-dessus , n'existe point 
Aftiis nos archireâ ; Inais nous avons de M. l'abbo 
Tertisse » ttiëologieii profond et liicëratenr aimable » 
iftnè disséttation ddns lamelle il tepond à l'objection 
érée de la dlfl^cttitë de ck)neiifer les suites d'une pa- 
ifeitle tiâissÀnee avec le dogme de la résurrection, c* Je 
Ht taê iiètyiiàï « dit l'Atkfètff , <{tiè dés pfetives tirées de 
hff^tiison. • . La raison est un don de Ôtèu c[ui ne peut 
éétenir dangëreiix dans les itiains de l'homme que 
•pAt \ë lÉiàrtiyais usage qu'il eh fait en yoiilaiit l'étendre 
tfU-dètà de ses bornes. .. La certitude de la raison, 
éùiis leé choses qui sont évidemment conçues , n'est 
j)fls dtoins fondée siir la véracité de Dieu que la certi*- 
iùde de la révélation ; et je ne crois pas m'avancer trop. 
en disait qùè nous né serions pas obligés de croire 
les choses ^surnaturelles si la raison ne démontrait 
•pii , par des faits incontestables , que là religion qui 
^ïseignè ces véritéii mérite toiltc» notre créance. >' 
C'est avec cette logique douce et persuasive que Tau- 
rétir discute ces diverses propositions. Le monstre, 
dont 11 s'agit ^é contpose de deux enfants : chacua 
était parfait ddns son principe , et ce sont des acci-> 
dents ^iir ont àlteVé lèiif iiitégrité primordiale. L'a- 
dulte qui âieur^ à cinquante ktiê contient une bien 
faible portion des parties ëlénienfaires qui le consti* 
tttèrent , et le mêttte pouvt>ir qui reproduira l'adulte 
tlarfdit dont les principes disséminés ont reçu mille 
modiiScations nouvelles » réproduira dans àon inté-. 
gi^ité l'homme parfait dans ses formes primitives^ et 
qui ne s'est présenté à nous imparfait et mutilé que^ 
f2iv des accidents étrangers à sa perfection originelle^.. 
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Pe la cominnnîcàtion entre les vaisseaux sanguins <ft| 
fœtus 0C ceux dé sa mëre ; par M. Lecat. 

M. Lecat ifétah treancoup dccnpë d'expefiéhces 1759* 
propres à démontrer la commoiiication des vaisseaux 
utérins avec ceux du fœtus. li en avait spécialement 
eotretenu l'Acadëmiè dans les séances Aes 4 juillet 
1753 9 a mai 1754 et i5 décembre 1758. Les trois V^é^ 
moires relatifs à ces expériences ne se trouvent point 
dans nos archives ; ainsi il ne nous est pas possible de 
faire connaître la force de$ arguments employés par 
notre habile collègue pour établir cette communi- 
cation.^ Le Mémoire nouveau dont j'ai énoncé le titre 
est destiné à en fonmfr une autre preuve. 

€t Le 5 décembre lyS^g, N. • . •• accoucha à la gésine 
de l'Hôtel-Dieu de Roneu; durant le travaille cordon 
ombilical se trouva engagé entre là tête et le bassin* Oa 
sentit assez long-temps le battement des artères om«' 
bilicales dans lâ portion du cordon sortie. Lé batte** 
ment fcèSérf , et un qùart-d'heute après Taccouche- 
ment fut teriptiiné ; fnais l'enfant était mort. » L*aùteur 
poursuit : 

'> Si 1^ vie de hetfatit ne tient pas à la libre commu- 
nication de ses liqueurs avec celles de sa mère , je 
demande comment la suppression de cette commu- 
nication , par la' compression du cordon ombilical , le 
fait<^ellè périr presque aussi prôdiptement que si ou 
l'étranglait ? 

>» On sait que le fœtus ne respire pas dans le sein de 
sa mère , et qu'il a sa circulation à part. Dès qu'il 
respire on lie impunément le cordon 

» Quand il respire , if introduit lui-même dans sou 
sang cette inifluence de Taîr qui est essentielle à sa vie. 



< io8) 
|i7^9* comme nons avons yu dans notre physiologie ; au lîeti 
que quand il ne respire pas encore , les liqueurs de la 
mère » qui respire pour lui , portent dans celles de c« 
f(£tus cet air nëcessaire. Ainsi, dès qu'pn supprime 
cette transfusion. • . . son cœur cesse de battre ; il n' j 
a plus de circulation , et l'enfant périt »• 



Observation médico'chîrurgicale ; par M. Lamazuède » 
bachfilier en médecine et professeur en chirurgie , à 
Lima^ « 

u Le i8 novembre 1757 (c'est l'auteur qui parle ) je- *- 
fus appelé chez M*"*. . . âge'e de trente ans; je la trou-* 
y ai dans son lit , attaquée d'une fièvre lente accom-^ 
pagnée d'une grande difficulté de respirer , qu'il étai( 
naturel d'attribuer à l*énorme tumétactiou de son 
ventre. La fluctuation y décela un fluide épanché^ et 
je qe doutai pas qu^e nou^s n'eussions affaires k une 
ascite. 

» Le cas étant urgent , je proposai une consultation », 

et la paracenthèse fut reconnue inévitable Mai& 

quel fut mon étonnement lorsqu'au lieu d'un fluidQ 
séreux, je vis couler par la canule une liqueur lai-, 
teuse et inodore , à la quantité de trente-cinq livres ? 
L'écoulement fut interrompu à diverses reprises par 
des paquets de poils qui bouchaient l'ouyerture de la. 
canule , et que je fus obligé d'écarter avec un stylet* 
Cette considération , pinte à Texploration du ventrq 
qui 9 débarrassé d'un fluide assez copieux» présentait 
encore à l'hypogastre une tumeur rénitente , me fit 
soupçonner la présence d'un corps organique , et mea 
soupçons se fixèrent sur la probabilité d'une grossesse 
extrà-utérine. J'interrogeai. .... Les réponses de la 
malade confirmèrent mon opinion, et je ne dus tt*»/--^ 



ebpef qtî6 des moyens de la débarrasser d'an corps i7$9é 
è'tranger dont le séjour devait avoir des conséquences 

funestes L'opération césarienne se présentait 

naturellement ; mais je ne dus m'y décider qu'après 
avoir fortifié mon sentiment de celui de confrères 
éclairés » et particulièrement de M. de Jussieu qui 

jugea l'opération indispensable J'y procédai le 

premier décembre , squs les yeux des consultants ; et 
ayant incisé les téguments et le péritoine , j'atteignis 
ta tumeur elle-même que j'ouvris dans toute sa lon- 
gueur. Il en sortit un fluide de la même nature de 
celui que j'avais obtenu par la paracentbèse* J'aurais 
bien désiré de pouvoir enlever ce corps étranger j 
mais son adhérence intime avec le péritoine , Tuté- 
rus , les intestins , etc., me fit sentir l'iitipossibili'té de 
le faire sans blesser des parties délicates et importantes 
que j'avais le plus grand intérêt de ménager. Je remis 
l'intestin et l'épiploon en place ; je fis des injections 
vulnéraires et réunis les téguments par des sutures • 
entrecoupées. Indépendamment du fluide ci -dessus , 
il sortit encore de la tumeur un morceau de là mft* 
choire inférieure avec deux dents incisives. ... La 
malade avait soutenu Topération avec un courage 
béroïque. Les quinze premiers jours qui la suivirent 
se passèrent sans de grands accidents ; mais ceux qui 
succédèrent ne furent pas aussi heureux. La fièvre 
s'alluma , les douleurs s'accrurent, la soif devint inex- 
tinguible; enfin la malade succomba les janv. lySB. 
- ;i Nous nous réanimes de nouveau pour en faire l'ou« 
yerture, et nous reconnûmes qu'il eût été impossi- 
ble de faire l'extirpation de la tumeur sans porter à 
Vépiploon , au péritoine , à l'iléleum et au colon , 
«nfin k Pntérus lui-même des atteintes funestes. 

» Celte tumeur fut enlevée avec l'utérus et ses an- 
nexes. Le 59c dans lequel nous trouvâmes des cheveux 



ày^g. des dents» m rxombve de B\èhe , des yeux , les del>riè 
enfio d'un fœtus presque eptièrement désorganisé et 
détruit par la suppuratiop , était la trompe du côté gau- 
che : son extrémité utérine était entièretnentoblitéréeé , 

» Les diyerses portions de l^enfant étaient comme ' 
enchâssées dans div^i^ses cellules que Pou obser- 
vait à l'intérieur de la trpmpe » et tellement adhé* 
rentes à sa substance , qu'il eût été impossible dé 
les enlever sans les disséquer* 

99 J'aurais bien des réflexions à faîrç sur cette 
maladie extraordinaire qui eût iDévitablément con- 
duit la malade au tombeau ; je les abandonne à 
la discrétion du lecteur judicieux , que je prie dé 
' peser les circonstances malheureuses dans lesquelles 
je me trouvais , avant que de me taxer de témé-* 
rite et d'imprudence. » 
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Dissertation sur la couleur des Nègres ; par M. PiMGii£i 

i,y4g. Le but de l'estimable auteur de cette disserta^ 
;ai 7 56. tîon est de prouver que toj^s les hommes ont 
tipe Uiéme origine » et que la couleur noire deft 
Affricains est un accident dont là chaleur brûlante 
de leur cUmat €st le principe. 
. J'ouvre Ovide , dit M. Pingre ^ et j'y lis à là 
fable de Phaëton : 

Inde etiam Mthiopes nigrum traxîsse colorem 
Credituré 
Ce qui prouve que dans les beaux siècles dé 
tVome , et dans le temps où les lumières y étaient 



)e pins r^pandaeSy on ayait l'opinion qne les noirn 1^4^ 
avaient été originairement blancs ^ et que l'impre»- 
fiion d'une chaleur extraorditiaire et permanent^ 
était capable de conyertir cette blancheur origi- 
nelle en une noirceur plus ou moins saturëe. Je 
ne suivrai pas M* Pingre d<|ns les explications qu'^ 
prétend donner de ce phénomène ; cet homme air 
tnable qui a brillé dans la carrière astronopi|qu9 
notait pas physiologiste ; et il a proposé , sous c# 
rapport, des idées que Pétat actuel de nos con- 
naissances ne permettrait point d^adopter* 



Béponse à la lettre de M^ DiereS'Dumanoir , sur la 
couleur des Nègres ; par M* Lecat. 

Quoique la date de cette dissertation soit beau-* 
coup plus récente que celle de la précédente , 
l'identité du sujet m'a déterminé à réunir ces deux 
notices* 

Il s'était engagé une querelle littéraire snr la 
couleur des nègres , et M* Lecat y avait pris 
une part tellement active qu'il composa ex pro* 
Jesso un petit ouvrage sur cette matière» 

Il avait donné le nom d'éthiops animal an pîg^ 
m^ntum nigrum - dé la choroïde , et à celui qui 
colore l'épîderme des nègres. Ce fut un motif de 
dispute, et notre confrère défendit son sentiment 
avec chaleur. Si la comparaison de son éthiops 
animal avec Téthiops minéral n'était pas d'un0 
justesse rigoureuse , il soutenait avec raison que 
^altération de la bile n'était pas le principe deJa 
couleur des nègres , puisque la bile d'un nègre 
qui se porte bien est jaune comme celle. 4'uQ blanc j 
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^tS^'* 6t ({ne l'ictére noir est une maladie grave poué 
l'Africain comme pour le Français;' ajoutez que 
Mctére noir est communément accompagne d'une 
teinte jaune que la peau des nègres n'offre pas. 

Les personnes curieuses trouveront dans les ou-^ 
vrages périodiques des années 1766 et suivantes , 
cette matière amplement discutée ; et ne liront pas 
sans intérêt la dissertation que M. LeCat publia 
en 1765. 

C'est en parlant de cet ouvrage etde ses lecteurs » 
que l'auteur s'exprime ainsi : « Je ferai mes efforts 
dans l'ouvrage auquel je travaille » pour obtenir 
pleinement leur suffi^age , et le vôtre sur-tout # 
Monsieur 9 qui me flattera infiniment »• 



Sur les Ificendies spontanés de V Économie animale } 

par M* Lecat. 

Ce Mémoire , lu ^ la séance publique de l'A- 
'cadémie , le i^^ août 1752 , est partagé en deux; 
parties , Tune historique , l'autre physique. 

Première partie. 

{t7S2. Après quelques] observations générales sur la pro- 
priété que le feu a de pénétrer tous les corps i 
sur la phosphorescence d'un grand nombre d'ani- 
. maux , et de l'homme en particulier , Pauteur ex-^ 
pose spmmairement des faits relatifs à son objet, 
i® L'histoire d'une pauvre femme de Paris , très 
Henric. Co- «donnée à la boisson des liqueurs alcooliques ; elle 
hausen , lu- prit en feu dans son lit , et fut toute réduite en 
mennovum, cendres , excepté son crâne et l'extrémité de ses 
^^^* doigts. 

Tfans.pli.t. « La comtesse Cornélia Baudi , de Césène^ âgée 
4 5, p. 447. de g2 ans, se portait assez bien. Un soir, à sou* 

per I 
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ptir 9 elle parut pesante , assoupie.. • EIIa se cou-' i75ti, 
cha ec 8*eiidormit. . . Le lendemain , sa femme de 
chambre » voyant que sa maltresse tie s'ëreiilait pas 
h l*ordioaire , entra dans sa chambre et lui parla. 
N'en ayant point obtenu de réponse , elle donna 
du jour k sa chambre , et vit le corpis de sa mal*^ 
tresse dans l'i'tat de'plorable qui suit : 

€t A quatre pieds de distance du lit ëtait un tas 
de cendres dans lequel on distinguait les detl3t 
jambes , une portion du crâne ec trois doigts en 
charbon... La cendre était onctueuse > et l*air de 
la chambre était chargé d'une suie légère. 

La comtesse était dans l'usage de se frotter le 
corps avec de Tesprit de vin camphré* 

« Les mêmes Mémoires contiennent Thistoirè d'une 
marchande de poisson de la ville d'Ipswich qui 
fut trouvée presqup toute en charbon couvert d'une 
cendre blanchâtre. Les meubles voisins n'avaient 
point été altérés* 

99 Cette femme avait bu la veille , et largement» de 
• l'eau-de-vie» 

» Je passai^, dit M. Lecat , les derniers mois 
de 1724 et les premiers de 1725 ^ dans la ville de 

Reims'* J'étais logé chez le siettr , sa' femme 

était continuellement ivre* < . • • Cette femme , le 25 
février , se trouva consumée dans sa cuisine , à un 
.pied et demi du foyer. Tout son corps était réduit 
à une espèce de terre grasse , à l'exception d'une 
partie de la tête ', d'une partie de l'extrémité infé<* 
rieure et de quelques portions de gros os* 

»> Cet accident donna lieu ^* un procès capital , 
dont les accusés sortirent enfin victorieux » mais 
après avoir éprouvé une pénible captivité et sup- 
porté le poids d'une procédure ruineuse* 

L'auteur ajoute a. ces histoires une relation qui 

Tome II i 1751 à 1760. H 
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I75a> lai a été çammumquë^ par un respectable eccté* 
•italique t voisia de M^* de B..*.* 

Il Ceit# dame » ftgée de quatre-vingts aBs » fort 
maigre , députa pluaîeurs annëea ve buTait que de 
l'eau "tde« vie •' Htn ordinaire tfrait qmt^ pots par 
mon* 

Il Etant assise aupr^» de ae« feu > dans un fauteuil » 
aa femnie de ckambrelaqiiktauniustant; elle voit^ en 
y^mram t sa maltrease teua em feu.. Elle demande 
du secours ; en aeconrt » en a^empresse ; l'eau et 
toua lea aiures naoyena sout iautiles : tous les viscères , 
toutes ]fi§ cKaira sont coiMumrfa » ei il m reste 
dana le fauteuil que le squelette enfauië* Le fau- 
teuil n'était qu'un peti roussi. 

i> Ce qui me fait prësunaei* » ajoute ^autallr de 
telle lettre^ que l'usage de l'eau- de «< vie pourrait 
iiieu être la eause de cet accident » Ceet un évéae- 
uaefti tout pareil » armé il y a- tremte ana à la 
porte de Dinan , dans des circonstances toutes par* 
veillus. M 

Ici finit la partie historique du Mémoire de M., 
Lecat. 
5jmiii782. On peut ajouter à ees histoires» i« celle de la 
J. de Méd. combustion dft M^^* Thouars , à Caen ,, et dont le 
tom. 59. p. procès-verbal , par M, Meville , est consigné dans 
A/l* ' ' ^^ Journal de Médecine; â' la combustion de Marie- 
Anne Jaufiret, femme Gravier > d'Aix en Provence» 
Vune et l'autre de ces malheureuses victime» avaient 
kmg-temps fait uu usage abusif des liqaeuts alcoo- 
liques ; S** la combuMioA de la dame Julienne; 
i^^ le fait consigné djms les Mémoires de l'Académie 
des Sciences de Paris» lySi » page 75 ; et enfin , 
L'article Combustions humaines spontanées p du Dic« 
Tome 6« tionnaire dea Sciences Médicales* 

Il faut obsarvec que presque toutes les per- 
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sonnes connaes mortes TÎctimas d« ce faheste ao- 17%%.- 
cideat p étaient des femmes ftgtfes 9 extraordinaire- 
ment grasses ou maigres ^ toutes faisant un usage 
excessif de liqueurs .spirittieuses ; que les seules 
parties épargnées quelquefois étaient les exfrémitéa 
et le crâne ; que les viscères abdominaux » les poul- 
moQs , etc. ; le cerveau , si difficiles à incinérer » 
avaient presque toujours été détruits par la com^ 
lustion ; que le feu du foyer » lorsqu'il en a existé » 
a toujours été physiquement incapable d'opérer* 
par lui - même la combustion d*un corps humain ; 
et que les meubles les plus combustibles et les 
plus voisins du sujet malheureux de la combustioa 
spontanée , ont été trouvés ou intacts ou trés-légèn 
rement altérés. 

D'où il faut conclQre que le principe de la 
combustion était intime 9 plus particuUéremeût in- 
hérent aux viscères abdominaux et aux autres vis- 
cères 9 et que le feu extérieur n'a servi qu'à allu- 
mer le fluide comburant accumulé » et qui n'at- 
tendait qu'une étincelle pour faire explosion. 

DeuxiIme partie. 

M. Marc , auteur de l'article du Dictionnaire des 
Sciences Médicales , où il est question des co^i« 
busiions humaines spontanées , explique en peu de 
mots, et d'une manière satisfaisante « ce phéno* . 
mène redoutable par l*accumulation du gaz hy- 
drogène dans les cellnles de nos tissus ; gaz capa- 
ble de s'cmflammer au moindre contact de la ma- 
tière ignée. 

Celle combustibilité est de'iermînéc par î'asthe'nîe 
qu'occasionnent l'âge , les maladies , une vie înac- 
live et les excès , l'abus des liqueurs fortes et 

H a 
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J75a, rariout de l'eaa-de-vie Cet ëtat peut donner 

lien 9 dans certains cas» à la formation d'une mas^e 
de substance inflammable 

» La substance combustible doit ayoir la pro- 
priëcë de pénétrer aisément dans les cellules , de 
s'y. accumuler et de ne rien perdre de sa combus- 
tibilité par le contact avec les liquides, il. n'est 
aucun corps qui réunisse mieux ces conditions que 
les gaz inflammables. • • La production du gaz 
hydrogène , durant la vie , n^étant pas douteuse , 
il doit être permis d'admettre son accumulation 
dans les tissus cellulaires ; et on conçoit alors la 
rapidité de la combustion d'un corps abreuvé , sa- 
turé d'hydrogène ; et il suffit pour l'exciter du 
voisinage du foyer, de celui d*iine chandelle, 
d'une étincelle électrique même, excitée par quel- 
que circonstance que ce soit* 

M. Lecat, k l'épeqne où ri écrivait , ne connais- 
sait ^pas les propriétés du gaz hydrogène ei de 
ses diverses espèces , ce' qui augmentera encore 
l'intérêt de l'explication qu'il propose. 

Il établit d'abord que le feu pénètre tous les 
. corps ; qu'il est le principe de la fluidité ; que les 
corps gras en contiennent de grandes proportions; 
que des étincelles électriques sortent en certaines 
circonstances des corps animés ; que nos humeurs 
desséchées^ s'enflamment avec la plus grande fa ^ 
cilité ; que l'urine contient ta matière du phos- 
phore ; que la bile et les calculs biliaires sont ex- 
trêmement inflammables ; que la graisse hnmaine , 
par un long séjour dans les amphithéâtres, devient 
lumineuse; que si on lie les deux orifices d'un es- 
tomac, et qi^'on le comprime en y pratiquant un 
petit trou d'épingle , la vapeur qui s'en échappé 
s'enflamme si on eu approche une bougt|B alhiméa * > «- 
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qu'âne femme mourante,^ an rapport de Borellf » «75*» 
vomit des flammes. •• qne nous sommes ainsi pé- 
nétres de matières combustibles ; qu'à ces phos« 
pliores naturels nous en ajoutons de nouveaux , par 
l^qsage continue des liqueurs ardentes , et qu'en 
pétrissant , pour ainsi dire » nos viscères avec des 
matières ignées ^ nous ^ les* disposons à s'enflammer 
avec plus de fiacilité. 

Il s*exhale continuellement de notre corps des 
matières subtibles qui lui forment une espèce d'at« 
mosplière ; cette atmosphère , participant aux prîn« 
cipes inflammables dont nous venons de parler , 
peut , au moindre contact d'une lumière , porter 
l'incendie jusque dans nos viscères ~les plus inti* 
mes : que ces matière's inflammables soient ana- 
logues à celles des feux grégeois, et l*incendie ré- 
sistera à Teau dont on se sort vainement pour 
l'éteindre. 

M. Lecat ne manque pas d'observer qne ces ac« 
^dents étaient plus fréquents chez les femmes qne 
chez les hommes ; et que la vie oisive contribuait 
singulièrement k l'accumulation , dans nos cellules^ 
des matières inflammables* U termine son Mémoire 
par la réflection suivante : 

" Ce phénomène a cela de consolant y qu'il est 
aisé de nous en préserver par l'abstinence pea 
difficile des excès qui ont coutume de l'occasion- 
ner./^ et la morale même peut tirer aussi de nos 
obserrations un avantage précieux* « 
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Description de la Tortue ^Ic Luth; par M.Descrois iiissi 

Apothicaire à Dieppe* 

1753. I^^ Mémoire dont je vais prëseater Textraît » est 
anoDÎme , et ce n*est que par des recherches faites 
daas le registre de ^Aeadémie que )'ai décou- 
vert quel en était l'auteur » et que je puis le si» 
gaaler à la reconuaissanee de l'Aeadémie. 

Le 95 oetobre lySa » i^ 4eaK lieues de Dieppe, 
au nordreat 9 el à uue demi^lieue de la terre * il a 
été ;pris uu poisaou extraordinaire , qui , eu égard 
à sa %ure , parait devoir âtre rapporté aux tortues 
^de mer- Aussi a-t-ll été regardé d'ahovd cooifue 
un yrai Oaret» même par des navigateurs qui se 
prétendent connaisseurs ; mais comme ]e test de 
notre tortue est nethhraneux , ei eelui du Caret 
éo^illeixK t il n'est pas pei mis de confondre des 
espÂidei si diatinctea* 

J^al comparé la description de M« Desoroiailies 
avèo e(^e de M« le oomte de Lacépéde * et j^ai 
reconnu entre elles une entière c^formUé* Il en 
Dst de ménie de la figure dont M» DeacroisiHes 
accompagne sa desçrSptioa^ et de celle de M. de 
Laoépède : ainsi il est hors de doute que le poisson 
péché sur la càie de Dieppe ne soit le lu Ji ^ ou 
la tortue coriace de Linné. 

Je ne répéterai point une description qu'on lira 
avec un double intérêt dans le Naturaliste français : 
je me contenterai d'exposer les dimensions de la 
nôtre* 

Elle était longue de six pieds sept pouces, la 
tête et la queue comprises* 
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Sa hrgeur était de quatre pieds environ, et son i7^4< 
épaisseur de troiV pieds. Elle pesait de huit à 
sieuf cents livres» 

La longueur d^es nageoires antérieures était de 
trois pieds , leur largeur d'un pied. 

Les deux nageoires postérieures étaient plus petites 
que les précédentes. , 

La queue excédait de dix pouces le corcelet , 
qui en cachait une partie. 

Un filet tendu pour la pèche du hareng aurait 
été incapable d'arrêter un poisson pareil. Il s'em- 
barrassa le col dans le cordage qui soutient le filet f 
et les pécheurs Vayani apperçu à la pointe du jour^ 
craignirent d'abord d'en aprocher ; mais ^ rassurés 
enfin, ils l'amarrèrent, et l'entraînèrent vivant jus- 
qu'au port. £n l'examinant , on s'aperçut qu'il avait 
sur le dos deut poissons qui y paraissaient collés : 
c'était deux échénéis ou rémora , poSssOn sur le- 
quel Pline a débité tant de fables. 

A cette dissertation de M. Descroisilles , )'ai trouvé 
annexée une lettre de M. l^eret à M. Pingres quî 
contredit la description ei - dessus en n^accordant 
que ^ix-huit pouces d'épaisseur. Cette même lettre 
contient une particularité qui montré combien est 
grande la force des nageoires de tette énorme 
tortue : c'est que sans autire seeours elle s'était traînée 
à plus de six pieds; ce qui fait présumer qtie^si 
elle eût été abandonnée sur le sable , k peu de 
distance de la mer^ elle s'y serait replongée en 
peu de temps. 
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1755* Description éTun Mât et antres manœuvres ^ pour 
l'usage des Lunettes de trente pieds et plus* 

Quoiqu'il soit difficile de faire bien connaître , 
par une simple description » et sans le secoure des 
figures , une machine assez compliquée » j'essayerai 
de donner une idée de celle dont je viens d'offrir 
le titre. 

Elle consiste dans un mât de trente-cinq pieds 
de hauteur environ , ëlevë perpendiculairement , 
et solidement fixe à sa base par une bonne ma* 
çonnerie. 

Au tiers inférieur de sa hauteur , ce mât est. 
cpupë et rëuni par une bonne charnière en fer , 
dç manière à pouvoir s'élever ou s'incliner à vo- 
lonté. 

(^a pièce mobile est înférienrement terminée par 
une forte queue qui vient se fixer , an moyen 
d^uné clavette , à la base du mât ; et alors la per-<, 
pendicularité du tout est parfaite. - 

L'extrémité supérieure de la pièce mobile est 
garnie d'une contre -poulie à pivot , et qui peut 
ainsi tourner à volonté* Cette poulie reçoit dans sa 
go^gÇ f ^^ corde principal^ qui doit supporter et 
élever la lunçtte ; mais elle ne remplit cette fonc- 
tion que médiatement , en souteiiant une double 
poulie , sur les gorges desquelles passent les cordes 
, qui supportent réellement la lunette , à laquelle 
on peut , à ce moyep , clp^ner tel degré d'incli> 
naison jugé nécessaire. 

Le balancement d'une lunette aussi longue » et 
siir laquelle le v^nt lui-même pçut avoir une aciioa 
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Duîsfble a l'ob«erVatéur , ont déterminé à fixer au i?^'* 
mât , par un fort tenon j/lux deux tiers de sa haa- 
tear totale , et perpendiculairement à son axe » 
une traverse en bois, de cinq à six pieds de 
longueur. L'autre ettrëmitë de cette traverse en 
reçoit une seconde borizontale avec le mit » et 
formant , avec la première , une double ëquerrOf 
la lunette ainsi doublement appuyëe et contre la 
traverse et contre le mât » conserve une fixité assez 
grande pour seconder toutes les intentions de l'ob* 
servateur. 



Conjectures sur Vusage de ta marmite d^ Papin » 
adressées à M. de Buffon ; par M. l'abbë Yrigbon. 

L'auteur débute par cette question qu'il avait jy5^ 
déjà soumise à M. l'abbé NoUet » et sur laquelle 
il demande le sentiment du Pline français. 

99 Les sucs tirés des os par le moyen de la 
machine de Papin sont * ils d'un bon usage ? N'en - 
doit-on pas craindre la dureté prématurée de se» 
os? N'en hâtent-ils point la parfaite solidité, cause 
prochaine de la destruction du corps animal ? 

M. l'abbé Yrégeon joint k cette question la copi»^ 
de sa lettre au savant professeur de physique ex- 
périmentale 9 et la réponse qn*il en reçut : réponse^ . 
propre à rassurer notre consultant méticuleux 
sur les dangers d'une vieillesse préihaturée* 

Son , Mémoire ne dit rien de la réponse qif il 
reçut de M. de Buffon; mais H ofirè une aùecdote 
d'un grand intérêt pour toutes les personnes qui, 
avec des demi * connaissances , se permettent de 
tenter des expériences dangereuses. . 



W^4* J'artis eip^re tnmVcr , a Ynidé d*iin microseop«» 
dans metf bouîllonf aui: os ^ des paitiess d'one con- 
ÊgoradOD bien différente de cdlês des smcrei , et 
m'en étaif, promia des argaments irr^inîblen* 

n Oea globules sans nombre avaient été tout ce 
que 4*avaîs pu assurer d'avotr vu. Je voulus ensuite 
, fQFcer les effets de ma machine ; ^ U forçai elle- 
même» et peu ne s'en fallut que je n'en devinsse la 
victime* Quelques charbons ajoutés à la mesure 
ordinaVre firent bien de l'ourrage : h, marmite 
et son fourneau , emportés avec fracas , me firent 
prendre poiir toujours la résolution de renoncer 
à mes expériences. » 

Combien de curieux imprudents n'en ont pas 
été quittes à si bon marché , et on payé de leur 
téie leurs tentatives indiscrètes. 
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Tremblement de terre du i«r w^emire 175S» 

fi755. Tôfcl textràit d'ane lettre de M. Dnbocage k 
M» Lecat* 

u Voua éief ^rous aperçus dans vos cantons » 
d'un tremblement > de terre que nous ,ayons res- 
senti dan» le tiôtre» vers les dix heures et demie 
d« matin* Il n'a été cependant bien sensible que 
par le. mouvement* des eaux... C'était l'heure de 
la grand^esso , et je n'ai pu recueillir plus de trois 
observaiiens , dont; deux se soBt fak^ chez naoi. 

i> La ploa, digne de remai^qne 9 cependant , cV&t 
qtae le bassin^ du Havre ^ dont vous .connaisses la 
dis^itîeii » étant alors plein d'éau j quoique la 
mer fAt {kreailiie entièrement retirée ^ il se fit une 
agitation qui mit*tiHls le9.bàtinieiiis en, mouvement 



^t les fit rouler comme s'ils eussent été en mer* • • • • • ii^Si 
Cela dara à peine quelques minutes. 

'> A Btëyille , qui n'est éloigne du Hayre que . 
d'une lieue , à la même heure , on rit Peau de ma 
grande mare se porter d'un bord à l'autre» à^peu* 

prés comme les vagues de la mer La même 

chose a été observée à une autre mare que j'ai 
ici h Guenneville. Elle n'est séparée de la fosse 
au fumier » que par une digue de quatre à cinq 
pieds d'épaisseur sur deux de hauteur. 

*> L'agitation de cette mare fut telle» qu'une par* 
tie de ses eaux franchit la digue et passa dans la 
fpsse au fumier. \ 

» La direction était du nord au sud. u 

Toici un autre extrait d'une lettre de M. le Lieii* 
tenant général de police de Caen, à M.** 

'» |1 y a environ uq mois (i) que la rivière d'Orne 
^e spulera dansune longueur de deux lieues environ g 
k cinq il six pieds au-^dessus de ton lit , et le fond » 
en quelques endroits » a été vu à sec» * * Plusieurs 
fontaines voisines de la rivière se sont taries* •«•* 
^t on a vu des flammes s'éUncer des marais* 



Remarque sur la lumière et le feu réfléchis par des 

miroirs; par M. Lecat» 

La physique a peu de phénomènes plus célè- 
bres , plus intéressants que ceux qu'elle produis 

elle-métne avec le feu et la lumière L'utilité 

et la curiosité sur -tout ont multiplié les instru- 
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■756, ments de l'optique , et les ont fait passer du cabinet 
des savants dans les boudoirs et jusque sur la toi-* 
lefte des belles. 

Où ne trouve-t-on pas aujourd'hui des miroirs 
planes et concaves ; des lorgnettes , des micros- 
copes » etc. , etc. 

« Le miroir avec lequel Arcbiméde brûla la flotte 
de Marcellns , et qae Descartes même regardait 
comme fabuleux, a ëte' exécuté de nos jours par 
rk^A^ M. de Buffon , et les expériences de M. Dufay 
&. i747« '^D^Jcïï^ les effets du miroir d'Archimède irès- 
crojables. Les rayons solaires , suivant ce savant , 
réfléchis par un seul miroir plane et reçus à plus 
de huit cetits pieds sur un miroir cave de dix-sept 
pouces de diamètre , brûlait encore des matières 
combustibles au foyers de ce dernier. Qae serait-ce 
ai ce miroir concave eût reçu à cette distance le 
foyer du miroir d*Archimède ? Mais ces belles 
expériences supposent la présence du soleil » et 
on n'en dispose pas toujours à son gré. On a tenté 
d'y substituer le feu d*un foyer très-ardent ; cft , à 
l'aide de deux miroirs concaves , on est parvenu à 
erabrftser au foyer du second des matières très- 
combustibles , comme l'amadoue , la poudre à canon. 
Cette expérience curieuse fut répétée à la séance 
publique de l'Académie , en Tannée ci - dessus in- 
diquée. 



^ Ôbseryation de sauterelles rendues par les voies in^ 
férieures ; par M. Plainpel ^ D. M. au Havre. 

«(757. J* Vous désirez , Monsieur, ( Lecat) d'être éclaire! 
sur un événem'ent arrivé au Havre dans le mois 
de juillet tlernier \ je puis avoir l'honneur de youa 



( 125 ) 

satisfaire , puisque j'en ai été témoin. Yoici le 1757* 
fait : . 

«< Le sieur L.... tourmenté de coliques , de dégoûts » 
défaut d'appétit arec mal de tdte et étourdisse- 
ments depuis quinze jours ou trois semaines » me 
fit appeler. L*ayani examiné attentivement t je lui 
prescrivis une saignée du bras qui ne procura au- 
cun soulagement •.•^. J'ordonnai le surlendemaia 
une purgation composée de demi-once de tableitea 
diàcgrthami , et autant de sel d*epsum* L'évacuation 
fut tibondante ^ il s'y trouva une quantité considé* 
rabie de sauterelles* 

»» Les parents , efitayés de cet événement , vinrent 
sur-le-champ m'inviter de me rendre chez le ma- 
lade. J'y fus ^ et reconnus que ces insectes étaient 
véritablement des sauterelles de diverses couleurs. 
On en distinguait facilement toutes les parties. 
Leur longueur était environ d'un pouce ; il y en 
avait cependant de plus ou moins grandes. £!les 
étaient mortes et avaient les ailes ouvertes. 

» Je questionnai le malade sur son genre de vie^ 
ce qu'il avait mangé ? Il me dit que depuis ua 
mois^ se promenant dans les marais aux environs 
de la cttadelle , il y cueillit une espèce de poirc'e 
blanche dont il mangea plusieurs feuilles crues; 
qu'il en apporta chez lui ; qu'elles y furent cuites f 
que sa femme et ses enfants, en avaient mangé sans 
en être incommodés. 

~ A la première évacuation en succéda une seconde 
en ma présence , avec encore beaucoup de ces in- 
sectes. Le lendemain le malade en rendit aussi » 
mais en moifidre quantité. • •».• Je lui fis prendre 
alors l'sethiops minéral , qui lui fit rendre une quantité 
d'humeurs séreuses , épaisses et de la couleur des 
sauterelles et depuis le malade se porte bien..* 
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17^7* » Il Be trouvait probablement sur les feuilles que 
le malade avait mangues crues , des œufs de Ces 
insectes que la chaleur des intestins avait fait éclore. . . 
Je joins ici , Monsieur , àevLX de ces sauterelles 
qui me sont restées ; elles ont diminué de gran- 
deur en sécliant , etc. 

A cette lettre se trouve annexa un extrait d'une 
lettfe de M. Salerne , médecin à Orléans , à M. 
Rondeaux , maître des comptes^ 

u L'observation des petites sauterrelles est fort 
singulière et néanmoins croyable. On a trouvé ici 
dans un œuf de poule frais , un ver blatic et trans- 
parent , long d'environ nn pied et demi , comme 
articulé et composé de plusieurs étfangletfients. Il 
est sorti tout vivant de l'œuf dont il avait consommé 
le blanc presque totalement. • • tJn de nos confrères , 
dont les poules sont sans coq , a trouvé dans un 
œuf frais mollet un cœur de poulet bien formé. 

>f Un chien a rendu par la voie des urines un 
ver rouge tout vivant de la longueur de denx 
pieds. J|e conserve tous ces objets dans !*esprit de 
viu u 



Curiosités ncUttrelUs des Carrières d'Albert et de Vaux; 

par M. Tabbé Jacquin» 

te Descendu pour la troisième fois dans la carrière 
d'Albert f fafî tout examiné avec une auention nou- 
velle , et je consigne ici le résultat de mes observations* 

n i^ Depuis mon dernier voyage , le 'propriétaire 
de la carrière y a fait creuser^ vers le milieu, une 
petite pièce d'eau de six pieds environ de profondeur; 
et l'eau qui S'y réunit, t^ds-beUe et très-limpide» se 
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trouve au nîyeaa du puits du propi^étftiirey ii trente* ^7^7« 
cinq pieds environ de profondeur» 

» Quelle que soit la pureté apparente de cette eaa^ 
elle esc cependant chargée d'une grande qnandtë de 
corpuscules pierreux qui inerusient les corps qu'on 
y laisse séjourner* 

n L'ëbullkion m'a montré deg vésukata analeguéa» 
Le vase a' est tronvé recouvert^ par cetAe opération^, 
d*one couche trés^sensible de sebsiance pierreuse* 

>» En examinant la tranchée que l'on a été obligé de 
faire, et cherchant à reconnaître ae$ diverse» stratîfr- 
cations» j'ai découvert un lit de tourbe d'une qualité 
bien supérieure à celle que l'on rencontre dans le voi- 
sinage et plus prés de la superficie du sol. Cette per- 
fection me parait dépendre et d'une plus grande ma- 
turité, et d*une condensation plus cdnsidérable , par 
la superpoiskion d^one couche àetétt^ pies épeisse.... 

» A l'entrée de ta rarriére , )*aî enteadu un brnft 
sourd et régulier dont j'af recherché la cause. J*a> re^ 
connu qn*ît était àd k la chute de gouttes d'eeu qui 
fikraiem à travers l'épaisseur de kr voûte. "Dé» în^ 
crustations trouvées auprès me font estimer que cette 
eau est pareitlemem chargée de princ^a pierreux. 

19 En revenaiu d* Albert , ayant passé qnelqoei je«rs 
à Yavx, près Corbie, je vishai ntre carrière voMffe. 
J'y découvris plusieurs cailloux couverts en dehors 
de stalactites , et contenant de ti^Iles crjstattfsatiofis. 
En avançant j'aperçus dans la pierre des cavités ma^ 
naelonnées; en dedans, entre les mamelons, se trou-» 
vaient. à%s stalactites cry staMisées. Elles ressemblaient 
à des^ massepains percés à jour de tons les cètés* 

n Dans un ruissesu voisin et prè» d*un mouKn t j'aê 
trouvé un oursin usé par le mouvement dey estîn: e9 
des cailloux dont l'intérieur ofirait des crysfaMisetioiis. 

» Oa tire de ht carrière de viiux deux espèces dW 
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17^7 pierre calcaire, l*ane très-dure et propre pour tous 
les oayrages découverts; l'autre plus tendre, mais 
du grain le plus fin et le plus uni , se prête à la sculp- 
ture et à toute espèce d'ornements. La Somme passant 
k une demMieue au plus de la carrière, la ville d'A-- 
miens pourrait s'en procurer à très-bon compte ; et 
c'est un avantage que je dénonce à MM. les architectes 
et entrepreneurs de bâtiments d'Amiens et des en* 
virons. Le nouveau bâtiment de l'abbaye de Corbie 
prouve et la solidité de cette pierre , et le beau poli 
dont elle est susceptible* •* 



Mémoires de Phj-sique; par M* Tabbé VaÉGCoN. 

Nous réunirons ici plusieurs Mémoires de M. l'abbé 
Yrégeon , tous relatifs à la physique , et communiqués 
à l'Académie à-peu-près sous la même date. 

Le premier contient une observation snr le phos- 
phore, et un système d'amélioration de la machine 
pneumatique. 

« J'avais, dit notre confrère, devant moi deux âa* 
cous parfaitement semblables. L'un, rempli d'eau, 
oontenifit mon phosphore ; l'autre contenait de l'espriî 
de vin» 

» Dans le désordre inséparable même des plus pe- 
tites asseu^blées , mon flacon au phosphore fut cassé. 
N'ayant rien de plus commode sous la main , je plon- 
geai mon phosphore dans l'esprit de vin. • • . » Quinze 
jours après, voulant m'en servir pour répéter quel* 
ques expériences , je fus bien surpris de le trouver 
presque entièrement éteint. . • • • 

» Ce même esprit de vin , mis sous le récipient de 
la machine pneumatique ^ devient & un certain degré 

de 



V. 
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dé rarei*acuoii iumineuz» au point de remplir le réci- ^7^^* 
Jpîent d'une flamme lëgéréf mais la lumière diminué 
si on continue la raréfaction, et disparaît dans le vide. » 

Des Caractères tracés avec ce même phosphore sont 
à peine lumineux; mais frottés avec violence^ la dé- 
flagration totale et subite du phosphore peut compro-* 
mettre les doigts. Il coule en gouttes de feu qui ne 
s'éteignent que lorsque la matière est totalement con-^ 
sumée. 

« L'expérience suivante, dit M. Vrégeo^^ est dû 
nomore de celles que le hasard m'a fait faire. 

u Je voulais voir si l'eau d'huitre corrompue ne don- 
nerait pas quelque lumière , étant agitée dans le vide. 
Je n'en ai remarqué aucune; mais, au bout de vingt-' 
quatre heures , examinant avec un microscope les ani«. 
malculés qu'elle contenait, je fus bien surpris en les 
voyant aussi yigoureux dans leur eau parfaitement, 
purgée d'air que ceux qui ont une libre communica-*r 
tion avec ce fluide. 

» Relativement aux améliorations de (a machine 
pneumatique, la principale consiste à placer l'écrou 
qui serre les rondelles alternatives de liège et ae cuir 
au-dessous de la rondelle de cuivre , au h'eu que dana 
là plupart des machines il est placé en dessus. 

>i La tige du piston alors est brisée i mais je trouva 
dans cet arrangement la facilité de presser mes cuir» 
a volonté, sans faire sortir le piston du corps de mai 
popipe ; avantage que les physiciens sauront appré- 
cier. » . 

J*ai àiissî doùné, continue àoirè confrère, des di- 
mensions plus fortes à la clé , ce c(uî la rend plus so- 
lide. M. l'abbé Noliet conseille de substituer à la rai- 
ililre qui desséche la boîte qui la reçoit, un trou pr^-, 
tiqué dans le corps de la. clé : je l'ai encore supprimé^ 

Tome JE, lyÔi à 17^0. I 
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>757« mais f aï adapta au canal inférieur une soupape qui 
«mpéche la rentre'e de l'air. 

Examen des deux principaux sjr sternes sur Vorigine du 
Tonnerre , celui de Descartes et celui de Franklin* 

' Nous nous contenterons de présenter le titre de ce 
Mémoire, ainsi que celui de deux autres sur la pro- 
priété qu'ont les pointes de soutirer la matière élec- 
trique. 

' Les belles expériences du docteur Franklin étaient 
à peine connues lotsque M. Yrégeon composa ces dis- 
sertations. 

* fl faudrait aujourd'hui n^avoir aucune teinture de 
la physique pour ignorer une propriété d'après la- 
quelle sont construits nos conducteurs électriques les 
pitts communs* 

Quant aux systèmes sur l'origine du tonnerre 9 quel- 
qu'ingénieuses que soient les théories que l'on pré- 
sente à ce sujet , elles sont toujours plus ou moins hy- 
pothétiques. L'identité de la foudre et de l' électricité 
est reconnue, les principaux résultats de l'électricité 
de la nature sont expliqués, sont répétés dans iK>s ca- 
Linets ; maïs quand il s'agit de discuter sur l'essence 
même dé cette matière si curieuse et si terrible, on sent 
rînsuflîsance lie ses moyens et la nécessité d'admirer 
et de garder le silence* 
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Sur les TourJbes de la pro\^ince de Picardie^ par le 
P* Daire^ célestin* iHist* Nat.) 

Cette dissertation, de 26 pages in-4° et en minute, 
est divisée en huit questions, dans lesquelles l'auteur 
examine successivement la dé&iitiou de la tourbe \ les 
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fcaases Ae sâ noirceur; celles de sa combustibilité; 17574 
l'orîgine, la formatioa, les couches de la tourbe; les 
noms différents de ce combustible; sen analyse; si 
elïe s'accroU, si elle se reproduit; enfin les moyens . 
économiques de procéder à son extraction. 

La tourbe esc une terre noirâtre (*) » mêlée de dl"* 
verses matières et nécessairement de soufre et de bi-^ 
fume. £Ue ne présente d* abord qu'un corps spongieux» 
onictueux et plein d'eau » que l'on taille dans le sein 
de la terre » et qu'on expose ensuite à Vaction du vent 
et du soleil, pour le débarrasser de l'humidité super* 
Sue et le rendre propre à la combustion» 

fi. 2. 

Plusieurs causes contribuent à déterminer là couleur 
noire des tourbes : le mélange des terres , des matières 
bitumineuses qui s*y joignent, l*humidité qui les pé- 
nètre et leur fait perdre graduellement la faculté dé 
réfléchir les couleurs, la porosité de la tourbe qui ab-* 
sorbe les couleurs sans en réfléchir aucune. 

$•3. 

L'auteur déduit là combustibilité de là tourbç 

• 

^— — —— ^ " '■' ■ " ■ ■ ' I III II M l I .. . I ■ ^^ 

(*) La tourbe est un résidu de plantes ou herbes à demi décom- 
|>osées , â demi brûlées , réduites à un état presque charbonneux , 
analogue , dans son genre , au bois fossile également charboqiié. 
il est quelques tourbières qui se trouvent en même temps chargées 
de ^Ifure de fer. • . . Quelques-unes , comme celles des environs 
de Beauvais , peuvent fournir , par la lixiviation , du sulfate de 
f er I la plupait peuvent donner , par la di&titlation , une huilç 
analogue au goudron» Fourcroy*. Syst* 4*» ^» ^^ > ?• ^*^' 

I ?. 
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'7^7* presque uniquement des matières bîtamînenses et 
sulfareases qu'il j suppose, et semble oublier que 
formée de tiges, de racines, de roseaux et autres 
substances végétales à demi cbarbonnées , elle contient, 
des matières aussi réellement combustibles que le bois, 
et le charbon* 

$. 4. 

La formation des tourbes si différentes entre elles , 
peut provenir de la destruction de végétaux ensevelis 
aons les eaux de la mer, mélangés de divers sédiments, 
et de matières bitumineuses: elle peut dépendre éga- 
lement des timons et autres corps amoncelés sur des 
marais par les ruisseaux et les eaux pluviales préci- 
pitées des collines. La même opération , répétée à des 
époques différentes , donne la raison des stratifications 
que l'on remarque dans les tourbières : celles formées 
par les eaux de la mer présentent un parallélisme et 
une régularité qu'on ne remarque pas dans les secon* . 
des, qui sont roulées et arrondies. Les tourbes de Pi- 
cardie sont de cette dernière espèce* 

On observe encore que les couches inférieures sont 
les plus épaisses , et qu'elles diminuent d'épaisseur eu 
approchant de la superficie. La consistence varie éga- 
lement, la dureté diminuant à mesure que Ton ap- 
proche de la surface. Il est des tourbières, comme 
celles de Lancastres et autres , dans lesquelles on 
trouve des arbres, des forêts entières, qui ont été en- 
sevelies dans les marais par quelque révolution locale, 
inondation , action volcanique et autres. 

Nous ne rencontrons pas d'arbres entiers dans les 
tourbières de Picardie, mais beaucoup de végétaux, 
des branches, des racines, des roseaux , des coquilles 
terrestres et fiuviatiles et de petits os d'animaux ter- 
restres* 
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Dans cette section, le P. Daire s*occupe de t'éty- 1757. 
mologie da mot tourbe , quNl dëriye ou da mot alle- 
mand jorffy ou de torbes, expression celtique. Les 
Ecossais les nomment darry-torf; daren en danois si- 
gnifie brûler. 

L'usage d'employer les tourbes comme combustibles 
est fort ancien, sur-tout dans les pays déprimés où 
les forêts sont rares. C'est ainsi qu*en Egypte , dans les 
lies Orcades, on brûlait les racines de papyrus, au 
rapport de Théophraste. On en formait même^ d'artifi- 
cielles en Zélande , en mélangeant du limon de la terre 
et des herbes ou des roseaux qu'on desséchait par 
l'action du vent* Ce sont les cespites hîtumînosi de 
Pline. Dès 14S8, dans la Flandre brabançonne, on 
brûlait la superficie du terrain couverte d'herbes et 
de joncs. 

Après avoir épuisé la saperficie , On descendit peu- 
à-peu à de plus grandes profondeurs. 

L'usage de brûler de la tourbe en France est moins 
ancien, probablement à cause des immenses forêts 
dont son sol était couvert. Le P. Daîre indîqiie ce- 
pendant des tourbières aux environs de Paris. Il parait 
n'avoir eu aucune connaissance de celles de Norman- 
die , près de l'ancienne abbaye de Jumféges. 

Anàtyse de la Tourbe de Picardie ; espèces diverses ; 

usages économiques* 

On chercherait vainement dans ce Mémoire une ana- 
lyse conforme aux principes de la chymie moderne ^ 

13 
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17 '^7* je me dispenserai donc de présenter ici le^ idées de 
son estimable auteur pour msiscer plus particulière- 
ment 9ur la qualité' et les propriétés de ce combus- 
tible* 

On distingue généralement trois sortes de tourbes en 
Picardie* La plus profonde^ qui est encore la meilleure» 
se reconnaît à sa couleur noire, à sa densité, à sf pe- 
santeur ; elle fournit une flamme constante et une vive 
clialeur* 

La seconde espèce » supérieure à la première dans 
sa posJtiokiy est plus blanchâtre, plus terreuse, plus 
mélangée de matières hétérogènes ; elle s'enflamme 
plus difficilement » et sa pbaleur est moins vive. 

La troisième espèce, très-poreuse et très-légère, 
contient une grande quantité de végétaux eniiers et à 
peine décomposés : exposée ^ la pluie, elle se dépouille 
facilement des parties terreuses qui y étaient unies » et 
ne présente plus qu'un lacis de roseaux, déracines, 
de ramée ; sa flamme est blanche^ sa déflagration ra- 
pide i sa chaleur médiocre^ 

Le feu de tourbes n'est pas désagréable à la vue^ 
mais la fumée qu'elle répand n'est paa sans impovtu* 
nité: elle irrite les yeux, la poitrine | la gorge , salît le 
linge, ternJt les métaux, et imprègne les véiemeats 
d'iineedéur désagréable qu'ils conservent Ung temps. 
On a écrit qu'elles exhalaient une odetur d'encens^ mai« 
peu de personnes adoptei^oiu ce paradoxe d'un «uteur 
célèbre. 
Scaliger. On ne saurait encore disfrimuler les inconvénients 
du voisinage des fosses d'où l'on a extrait de la tourbe. 
Les eaux stagnantes qui y séjournent^ lai^ssent échap- 
per , durant les grandes chaleurs, des vapeurs nuisi- 
bles à la santé; mab, quoique je leur attribue généra- 
lement dès-qualités malfaisantes* je me garderai cepen-? 
çlant de Iqs regarder commela cause unique de (a tosr 
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ladie pe^ilentîelle qui dësola ia ville d' Amieiiâ en 1 740. 1 757^ 

Les cendres étaient encore pour cette capitale 
d'une importunitë qui n'a cessé que depuis qu'on les 
emploie pour Tengrais des terres; et la vente de cçs 
cendres est aujourd'hui un objet de commerce assez 
considérable pour ses habitants : on s'en sert avec profit 
pour fertiliser les prairies : on en sètne au pied des ar- 
bres et des vignes pour échauffer le terrain et faire 
périr les insectes si nuisibles à la végétation. 

En Zélande, la plus grande partie des tourbes qii^on 
eu extrait s'emploie à la construction àes digues* 

^•7. 

. Iêu Tourbe crott-*eliei M rêprodmt^ié? 

La miivre fait «les effons coniitittels pont l'entretien 
et ia répaiMOB de sBê prodiiciioiM diverses. Personne' 
ne mëcoonalt cette propriété dtfns les êtres organisés / 
et l'expérienoe a montra' que le transport éts sables 
par lès eaux et leur agglomération donnait lieu à la for* 
mation de roches nouvelles ; que des minières épui- 
sées se renouvelaient assez rapîdament* 

Il n'en est pas de m^me de la tourbe , et la 
considération des éléments qui la constituent en est 
vue preuve solide. G'esr à des forêts ^ubmei^géeé , 
cest à . des plantes tfiarécageiiées , couvertes de 
limoB et digérées en quelque manière dans les e^**. 
trailles de la terre, que ces productions doiretit* 
leur origfae ; et il est visible que les tn^nes cou- 
dittoDs ne se teuco'mrent pas une setôiide toh 
dans le même lieu» Il ne faut pas oonfond)^e i(À avec I» 
tdutbe vémable les mottes brabaneen^^es^qui ne sont 
que deis galons de terre dessécha. Il est hèrs de dout^ 
que de nouveaux gâtons «e forment 'à kt pièce ile' 

14 
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1^57* cetix qui opt éti enlevés à la surface de la terre; 
mais une pareille ve'ge'tation ne se fait pas au- fond 
des fosses desquelles on a tiré la tourbe , sous \en 
eaux stagnantes qui les remplissent à des profour 
deurs assez grandes. On a pu tirçr a dç plus grandes 
profondeiirs de la tourbe dans d^s o^arais dont 
on avait autrefois épuisé la superficie ; mais ce 
n'est pas là notre question , et pour la résoudre 
afFirmativement il faudrait prouver qu^une tour- 
bière épuisée s'est renouvelée au point de donner 
lieu à une exploitation nouvelle. 

Je ne regarderais ps^s, dit le P. Daire^ comme 
impossible la formation artificielle de nouvelles tour* 
bières , si on projetait dans les fosses k tourbe 
épuisées les éléments .dio la tourbes , branches d'ar- 
bres , plantes marécageuses , terres , sables , en 
i^r^tifiant ces diverses substances et les abandon* 
nant ain^i à une destruction lente dans les. enn 
Irailles de la terre ; mais cette nouvelle opération 
a!éc4r(e vUibl^inant de notre question* 

§.8. 

Comment pourraii-on diminuer les dépenses que le- 
' • iourbage entraîne ? 

La manière de tourber en Picardie annonce 
qu'on est. loin d'épuiser les tourbières , et que la 
plupart sont des trésors qu'on abandonne sous les 

^nx* • - ■ 

. Après avoir sondé le terrain .avec une espèce, 
de grande tçrrière, oa enlève le gazon et la terre. 
du m^r<tis» et on enlève la tourbç. avec des béchesi. 
bien trancbantes et qui lui donr^ent une dlmeasioii 
de neuf pouces de longueur sur trois de. largeur ^ 
çt ui} pouça f c dçmi d'épaisseur. 
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Quelquefois , aprâs avoir fouille quinze k yingt i757« 
pieds , on trouve un baoc de craie qui lui-même 
recouvre souvent un autre banc de tourbes* L'au- 
teur ne dit rien de la nature de cette craie, çt 
qui indique si ce sont des terres apportées des 
montagnes ou si elles auraient une autre origine. 

Quoi qu'il en soit , l'irruption des eaux , trèi^or- 
dinaire dans un pays dëprimë et plus bas que 
les rivières qui y coulent , arrête promptement 
les ouvriers. 

• Le seul moyen de pousser plus loin l'exploita- ' 

tion , serait l'épuisement des fosses ; et quelle que 
soit la dépense dlin pareil travail , en choisissant 
un temps favorable , elle semblerait devoir, être 
émineramient couverte par le bénéfice ; car les cou- 
ches inférieures de tourbes qu'on est obligé d'a- 
bandonner sont communément les meilleures. 

Le P. Daire signale ici un inconvénient qui 
fait perdre bien de la tourbe ; c'est la tendance 
qu'ont les terres , dont la base est peu solide, à 
se déverser en menaçant d'ensevelir les ouvriers, 
ce qui oblige à laisser de fréquentes languettes 
qui) en préviennent le sur-à-plomb. Il semble qu^oa 
préviendrait oe désordre en taillant la tourbièro 
en gradins qui opéreraient la décharge des terres 
dans la même proportion qu'on arriverait a une 
plus grande profondeur* 

: On trouvera à i^article tourbe du Dictionnaire 
encyclopédique, bien des détails curieux relative- 
ment à l^expldtaiion de la tourbe dans les divers 
pays; mais le plan du P« Daire était' moins vaste / 
et on ne peut qu'applaudir à la méthode avec la- 
quelle il présente le sujet quMl s'était proposé da 
traiter. 
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JSouvfou Sel poljrchresie ; par M« DfiScaoïsiLiES ^ 
, , Apothicaire à Dieppe* 

\ 

;i758. L'auteur présenta en 1758 un Mémoire sur le& 
propriétés de ce sel j ec uoo cominîasioa nommëe 
par r Académie lui eu fit un rapport« 

M. Descroisilles ayant depuis fail imprimer un 
petit ouvrage sur ce même objet , ce serait répéter 
ce que tout le monde cannait que d*eu offrir ici 
la pins fiucoincte analyse» 



Cahesiaa perfecticrmé ; pa« M» H<^Daii« 

L'Académie des Siences^ dé Farts avait proposât 
en 1737 le perfectionnement de ces machines pour 
sujet d'un prix ; et eUe avait &it impridner, en 1746 , 
les Mémoires intéressanta qu'elle avait teçus à 
cette occasÎQU) aiais dont die n'avait paa été plei* 
nem^nt aatisfaite« 

M* Hoden s'est proposé d'ajoutée de B)6uvellea cor*« 
i«ctioua k O0tte utile machine ; et on a pu voir pen«* 
dant toute la durée de la séance publi(}ue de l'Acadé-* 
mie.» wn nouveau cabestan de sa composition dont il 
a rendu le jeu perpétuel sans que l'on âoii jamais 
obligé de çha<tuer » de bosset » ni faire aucune 
refMfiae y soit ^u'on se serve de courne-vis ou lioB. 

...L^ modèle de <îe cebèstan tenait auapèndu uu 
poids dejO^nse à douée cents Ijyresé 

. \m ^le d'e^tpériente avait trois pouces de dia^ 
nlltt^ eayiroil ; ffidânà peine le quart d'uhe révo^ 
Imion sur le modèle dont le cylindre avait quatre*, 
pouces de rayon. 
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L'extr«niit^ du cable oppoWc ,aU fardeau n^était i7SrS« 
reiCDue par aucun garrot # et au oootraire était re* 
jetée par-d,e£sus le cylindre et pendait librement» 



Effets dû la gelée sur la colle de farine ; par M. 

Lecat. 

En dëcembre lySg, la gelëe fut très-forte et 
d^ longue durée. Elle ëtepdit ^es effets jusque sur 
de la colle de farine que j^ayais & côté de mon lit» Lors* 
qu'au dégel je voulus me servir de^ ma colle , je 
la trouvai sans liaison ; elle avait perdu sa qua- 
lité glutinéuse , et ressemblait parfaitement à de la 
inié de pain ou k une éponge qu^on aurait trempée 
dans l'éàu. En d^'chirant ce nouveau èomposé » it 
avait toute la consistence d'une mie de pain blanc 
bien cuite; et en la comprimant elle retidait Teau 
à la manière d'une éponge que Ton comprimef 

La gelée avait agi dans cette cirbonstance à-peu- 
près Comme lé féû dàn^ la cuisson du pain : 1*uq 
et l'autre donnent aux molécules de la pâte une 
consisieçcé assez grande ; avec cette différence , 
que le feu dissipe l'humidité surabondante, et que 
la gelée la réunit dans les cellules de la colle. 

» Puisque je fais .aMJourd'bur, des observations 
sur la colle y j'en, rapporter^, vne d'ut^e autre eâ-^ 
pèce que j'ai faite il j a' quelques anhées : c'est 
que la colle faite avec la fa^iiip ordii^aitrf «e gà^ . 
se moisit promptemwnt , et j>f oduit bientôt dea in» 
sectes et dea vers ^ et qup la.coUe faite avec l'a^ 
midon vieiUii^ tant que rpu. veut. et jusqu'au des* 
sécbemeiit^ sans, se pouriir> sa^ docviçr ni moi* 
sissure , ui ve'ca. 

ie supprime les explicatloiis égafement systé» 



/ 
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jrySo» matiqnes et éloignées des connaissanceft <{ue nous 
deroDS à la chimie moderne. ^ 

Je suivrai la même règle à l'égard de l'obser- 
T&tion suivante : M. Lecat l'intitule Petit phénomène 
phjrsCcO'chimiifue. » 

« Le premier février 1760 , mon épouse esscyaît 
divers mélanges de vermillon et de soufre pour 
en former des médaillons , elle s'aperçut que le 
soufre poussé au feu , loin de devenir plus liquide , 
^'épaississait au contraire , au point de prendre la 
consistenee du miel. 

» Cette expérience^ répétée chez M. Delaizement » 
notre célèbre confrère , donna lieu à une autre 
observation : c'est que la liqueur épaissie , revenant 
au degré de chaleur nécessaire pour la simple 
fusion f reprenait sa liquidité première. 

n Enfin 9 en répétant la même expérience , le. 
trois de février , j'observai que le moment où Pé- 
paississement commençait , était celui pu le soufre 
fondu exhalait des vapeiirs , et qu'il reprenait sa 
liquidité lorsque la yapprisation cessait d'avoir lieu. 

AUTRE QUESTION. 

Pourquoi le cuivre jaune esi-îl plus cassant à 
chaud qu'à froid , tandis que les autres métaux 
sont pins cassant à froid qu'à chaud? 
V n faut, observer d*abord que. l'on compare ici 
des métaux dont touti^s les parties sont homogènes , 
avec un composé de cuivre et de zinc , et que 
d'abord B y a une gtande disparité dans les objets 
composés, eti seidènd lieu » le différent degré de 
fusibilité du zinc et du cuivre fournit une réponse 
ftussi simple que solide. 



y 
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Le fen , en pénétrant également les parties d'nn 17604 
mëtal simple , les amollit d'nne manière uniforme; 
mais il n'en est pas de même dans un mëtal com^ 
pose, où l'une des parties constituante est yoisine. 
de la fusion , quand l'autre en est encore éloignée. 
Ainsi y dans le dernier cas , le feu a.commeacë, 
une disgregatioQ que le marteau achève. 



\ 



Divers Mémoires de M. Lscjt. 

1 

Nous comprendrons dans un même chapitre 
divers Mémoires de M, Lecat » qui n'ont pas une 
date certaine , et dont plusieurs ont été commu* 
niques au public par la voie des ouvrages pério- 
diques ; tels sont : 

I® Une lettre à M. Planque, D. M. à Paris, sur 
le flux et reflux de la mer. 

Une querelle littéraire s'était engagée dans le Stou ^7^4* 
Mercure de France, entre M. de Saint «Aubin et 
M. l'abbé Mariette* Ce dernier avait promis 2i sou 
adversaire une objection qui devait épuiser le fond 
de cette matière. M. Lecat craignant que celte ob- 
jection , conforme à celle qu'il s'était formée à lui- 
même , ne lui fit perdre le fruit d'un travail sé- 
rieux , prit le parti d'adresser son ouvrage à l'au* 
teur du Mercure, avec invitation de l'insérer dans 
un prochain numéro. Le système de M. Lecat ne 
parut pas, et M. de la Roque, rédacteur de cet 
ouvrage périodique , déclara ne l'avoir pas reçu. 
Quoi qu'il en soit , voici le fond de ce système ; 
c'est l'auteur qui va parler: « 11 a y long-temps que 
je me suis fait une difficulté sur l'explication ordi- 
naire du flux et reflux , et que j'auends une occa- 
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i74<>« flion et tm physicien pour mê tirer d'ctnluaVras. 
Les exeellenct oayragcs de M. Legeiulre de Saint* 
Aubin m'ont donné beauconp d*fstime pour lui ^ 
et je crois ne poayoir mieux m'tdresser qu'à ee cëlè-> 
bre Physicien , pour obtenir I* éclaircissement que je 
désire. Or , telle est ma difficulté : 

9t Toutes les parties de l*univers sont entre elles 
dans un parfait équilibre , et c'est de cet équilibre 
'que dépend l'harmonie de sa structure et de ses 
mouvements. Les globes célestes sont placés dans 
le fluide où ils nagent suivant la proportion de 
Içur masse airec celle de ce fluide; il sont en équi- 

b'bre avec lui et en suivent le torrent S'il 

était possible que ce fluide fit plus d^efTorts contre 
les parties correspondantes de la lune et de la terre , 
quelle puissance empêcherait ces globes d'être éloi- 
gnés pour jamais Pun de l'autre» etc., etc. 

Ce Mémoire fut suivi de plusieurs autres Mé* 
moires sur la même matièrç , et il s'engagea , à ce 
sujet y une dispute littéraire entre M. Lecat et M. 
Ancelot. Nous croyons ne pas devoir répéter ici 
les moyens^ de défense de ces deux adversaires; 
et nous indiquons aux curieux le Mercure de France i 
où ils en pourront trouver tous les détails. 



Réponse à M* Jamard , Professeur de Mathématiques 

à Nanterre , etc» 

C'est le titre d'un autre Mémoire de notre con- 
frère » et voici quel en fut le sujet. 

M. Lecat avait lu à l'Académie un Mémoire sur le 
Nevtonianisme; ce Mémoire fut attaqué par M. Ja-* 
mard, et c'est contre cet adversaire que cette réponso 
est dirigée. 
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- Le Mémoire de M. Jamard ne se trooTam pas i7<>o« 
42aiis les cartons de TAcadëmie , il serait dlfficMe 
de s'en former une juste idée , et c^ui de M. Lecat 
n'ëtani qu'un brouillon inforafte, je craindrais , pair 
un extrait mutilé» d'an aâÎEÛbHr Kniérét , et je pré» 
fôre de n'en prëiiçnter que le titre au bacat^ de 
ne le faire coanaitre quMraparfaiteaAenc. 



'Réflexion -physiologique Éur la nature de V4me ; 

.par M. Lecat. 

A soixante ans , dit M. Lecat , je me souviens 
d'ërënements qui me sont arrives à cinq » et ce 
souvenir m'affecte des mêmes sentiments de peines 

ou déplaisirs que j'ëprouvai alors J'ai donc 

une âme , car cette propriété, ne peut appartenir 
au corps, et l'âme que j'ai à soixante ans est la 
même que j'avais à cinq ; car la reprësematioo rigou- 
reuse d'un objet ne p^ut, appartenir qu^à une avba* 
tance exempte de changement. 

Or f tout change dans noire s jsi^oM physique » 
et sur«tout ies fluides (*) qui en constituent ta trés«- 
grande majoritë , et le fluide nerveux qui » daae 
le dëpartemeot des sens , lient une place si im- 
portante» 

On avait cru jadis que la mémoire consistait dana 



i*) Quoique plufiîeurs Physiologistes soutiesBent que les solides 
99 cliangfQt pas , l'opinioa cod traire est ceHe du plus grand' irofn- 
jbre ; eft daasce nombre.^ on trouve les iiocDsles pins célèbres. Les 
phënomèfics de la nutrition et des exeréfions favorisent également 
ce sjrtême. ^bir HaUer , i. 8. Pe«it*Radel , ^. i , tic. 
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A76o, des caractères gravés sur les corps cannelés , ^ar 
depuis long -temps on a abandonné cette hypo^ 
thèse qui ne repose sur aucun fondement solide. 
Mais si l'agent reconnu pour être l'intermédiaire , 
le moyen de communication/ entre la matière et 
l'esprit , change continuellement , ce ne peut être à lui 
qu'appartient une propriété qui suppose un état 
permanent et immuable ; et puisqu^enfin nous ne 
connaissons en nous que la matière et l'esprit 9 la 
mémoire ne pouvant appartenir à la première , elle 
est nécessairement du domaine de ^esprit , donc , etc. 



Astronomie* 



■*Mi 



Analyse de plusieurs Mémoires de feu M* Pingre, 
relatifs à V Astronomie et à la Phjrsii^ue. 

Le nom de Pingre rappelle un homme laborieux , 
un infatigable calculateur , un savant zélé pour les 
progrès de l'astronomie. Son zèle se déploya prin- 
cipalement dans l'étude de tout ce qui est relatif 
aux observations des comètes et à la détermination 
de leurs orbites. 

L'Académie de Rouen a reçu de lui un grand 
nombre de Mémoires et de dissertations : deux rap- 
ports détaillés et motivés , faits, l'un en 1764 et 
l'autre quelques années après, par MM. Bouin et 
Dulague , portent pour cpnclusion que tous les 
Mémoires de M. Pingre , relatifs à des théories ou 
à des observations astronomiques, doivent être im- 
primés en entier parmi ceux de l'Académie. Ce 
jugement suffît pour faire apprécier le mérite des 

ouvrages de cet illustre auteur 

Il 
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il est vrai de dire , nëânmoins ^ tfne ies profod^ 
des théories des géomètres modernes ont tellement 
teculé lés bornes de l'astronomie et de la pliysl^ 
que , que la plupart des questions que l'auteuif 
traitait alors comme douteuses sont aujotird'huiréso^ 
lues. Si M. Pingre vivait de nos jours il admirerait 
la perfection des instruments et l'excellence dei 
méthodes d'observsitibn. 

Quoique lés écrits dé tèu M. I^ingré aient itn ped 
perdu du vif intérêt qu'ils ont inspiré dans léui^ 
temps , il appartient à l'Académie de Roubn dé 
comprendre dans l*liist6îre de ses travaux l'ana^ 
lyse dés Mémoires dont son savant associé lui é 
fait hommage; 



Premier Mémoire* 

bans tm premier Mémoire ; présenté éû i^4b^ 
- iur la propagation de là lumière ', l'auteur , apréif 
avoir rappelé le système dé Descàhes , célùî dé 
jyewton f la découverte de Roëmer , sur le tho'ti-^ 
Témeht progf eâsif de la lumière , lé phénoitiéne dé 
l^aberràtiôà isi bien expliqué par Bradlèjr i se dé*^ 
mande si l'on ^eut conclure avec ^ certitude lijûe Itf 
inouveméni: dé la lumière soit uniforme. Il douté 
qu'il en soit ainsi : lo parce que là lùttiière * est 
un corps et ({u'ellè est soumise , couiihe léjs âti* 
très corps , à la gravitation qui doit accélérer où 
retarder son niouv'ement , selon qu'elle se irbuvé 
dans la. sphère d'abtivité de tel ou tel astre ; 2^ 
parce que lés réfrabtions et réSetionè infinies que 
subissent les rayons lumîtieUx , 6n changeant leu^s 
directions , doivent aussi faire varier leurs vitesses } 
30 parce qu'en ifàisant même abstraction dé CIJS 
Tome //, lySi k 1760: K 
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premières causes , on ne peut donter <{ae les iôo- 
lëculesde la lumière ne rencontrent|dans l'espace, des 
obstacles qui doivent retarder leur marche. L'au- 
teur pense ^ue pour décider la question , il faut , 
par une multitude ^'observations , perfectionner 
la théorie des satellites de Jupker'et de Saturne. 
Ce vœu a étë en partie rempli': M. Laplace , 
djeuis sa Mécanique céleste » et M. Bhit , dans son 
Astronomie phjrsique ^ font voir que, dans l'état ac* 
tuel de la science , on peut conclure que le mou- 
Vemefît de la lumière est uniforme dans tout l'es- 
pace compris -par l'orbe terrestre et paie celui de 
Jupiter. 



'î)eùxièrne Mémoire. 

^ tJn second Mémoire» présenté en ij^b , contient 
les r^uUats de l'observation d'une éclipse de luné 
arrivée; le 2&3 décembre i749; cette observation à 
«té, faite à Rouen , à l'observatoire de M. Lecat > 
conjointement :par l'auteur , :par M. Lecat , par 
M« l'abbé Bouin et par M» Lecanu, opticien qui 
«vait construit les lunettes dont se servirent les 
'^observateurs. Les phases de cette éclipse ont eh 
liep» à de très-légères différences près» aux ins*- 
tan;s . mêmes indiqués par le, calcul c^ti'avait fait 
]>f. Pingre sur 4es tables dé Cassini. Poiir sup- 
J^léer au défaut du micromètre , M. Pingre a em- 
ployé une méthode ingénieuse quMl explique eti 
détail,: et qui lui a servi à déterminer la gran- 
deur de, l'éfclipse ♦ grandeur qlii s'est trouvée là 
ïnêirie que celle qui avait été calculée. L'aureur 
'^bsetve que sa méth(^de n'offre pas les mêmes 
^itvantages dans toutes les circonstances, il termina 
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pRt exprimer le regret qu'an épais l)roiiillard l*ait 
lempédië d'observer Téclipse de soleil du 8 jân* 
vier 1750. 



Troisième Mémoire» 

Le troisième Mémoire a pour objet la description 
d'un hélîostat j de l'invention de M. Pingre, pour 
tendre plus commbde l'usage d*un microscope so- 
laire imaginé par M. de la Maltiére , membre de 
l'Académie de Rouen. L'héliostat est un instrument 
propre à donner » au moyen d'un miroir plan 
mobile, une direction constante aux rayons solaires^ 
réfléchis par ce miroir. Pour introduire la lumière 
du soleil dans Ye tubîe du microscope , il faut que 
le miroir de réflexion puisse suivre le mouvement 
diurne de cet astre , et c'est ce que l'auteur ob- 
tient par lia disposition de son appareil* Il en dé« 
crit les différentes parties , indiqué la manière de 
s'en servir, et démontre qu'il doit produire l'eflec 
désiré. M. l'abbé Bouin a dessiné une figure pour 
faciliter l'intelligence de cette machine et pout 
diriger l'artiste qui voudrait l'exécuter» 



Quatrtèm» Mémoires 

Le quatrième Mémoire est consacré à présenté^ 
ie tableau des calculs relatifs à deux éclipses qui 
ont eu lieu en 1750 , l'une le 28 novembre et 
l'autre le 28 décembre. La première n'était point 
annoncée par les astronomes : l'auteur est loin dé 
{es accuser d'avoir ignoré la possibilité de cette 
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éclipse ; mails îl pBnse que , comme elle ne devait 
être yisible que dans k 2Ône glaciale méridionale, 
ils ont juge inutile d'en calculer les phases et dt( 
les publier. La seconde a paru k l*auCeur mal cir*» 
tonsianciée dans les éphémërides ; et , en ad- 
mettant même quMl j ait erreur dans les calculs 
de Lacaille 9 l'auteur en fait l'observation , et cher- 
che à la corriger avec tout le respect que Ton doit 
aux immenses travauic d'un •savant aussi distin- 
gué. Cependant il a cru devoir calculer exacte* 
knent Tépoque et Ta durée cie chacune de ces deux 
éclipses , afin que les astronomes , au moyen du 
'tableau non interrompu dé ces sortes de phéno- 
*Ynènes , puissent uil jour delermmer , avec plus 
*dé précision , la loi de leurs retours périodiques* . 

Un autre Mémoire contient tbus les calculs né* 
\Èessàifés' jK>ur obtenir les phases de l'éciipse àe 
lune àix ^3 décembre 1749» et dont Pobservatioa 
à été le siijet clu second Mémoire. L'auteur à opéra 
fiuccessivetnent avec l'es tables de Cassini , de Le« 
Ynotinîer , de Lahirë. En comparant les résultats 
entre eux et avec ceùt donnés par Lacaille, il a 
trouvé que Cassini tient p!ir-iout à-peu-près le milieu. 

A la 'fin de ce dernier Mémoire on lit la relatioa 
de l'éclipsé- de lurie du ig jliïn lySo, obsrerv'ée aU 
village de Champagne , près Beatimont - sur - Oisev 
•fauteur rend comp.te des instruments qu'il a em- 
jployés, de la manière donl il k vérifié la méri^ 
dienne pour régler sa pendule , enfin de toutes les 
firiiculariiés qu'il a reînarquées pendant la durée 
4e cettie éclipse. 
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Cinquième Mémoire» 

La circonstance suivante a donné lieu an cin- 
quième Mémoire. 

Lacaille s^était charge des calculs nécessaires pour* 
Falmanach de Normandie. Quand ce. célèbre astro^ 
nome passa au Cap de BonncEspérance pour j faire 
diverses observations , et particulièrement celle rela- 
tive à la, détermination de la parallaxe de la lune, 
c'est à M. Pingre que fut confié le soin de con- 
tinuer les mêmes calculs , qu'il fut forcé d'inter- 
rompre à son toar lorsqu'il alla à l'Ue Rodrigaez » 
faire diverses observations propres à déterminer la 
parallaxe, du soleil^ Désirant apporter le plus de 
précisiop possible dans les résultats et abréger eu 
méme-TJtemps le travail , M. Pingre dressa des tmbles 
du mou^e'^ent diurne de la lune pour la hauteur du 
pâle de la ville de Rouen , k l'aide desquelles il . 
' a pu fixer» à trois ou quatre minutes près^ les 
instants du laver et 4u coucher de cet astre f po^r 
chaque, jqur de l'année. Dans le Mémoire qu'il a 
rédigé, à ce sujets l'auteur, s'attache à faire sentie, 
l'utilité dç,ses tables; iLexplique les principes, d'aprèa 
lesquels il les a construites ; puis il indique- la n^arche < 
à suivre à VçSet d'obtenir pour. 1^ point de-Rouen» 
ir la« déclinaison de, la lune, à midi ; 20, J'I^enre.de 
son passage au méridien \ 59 sa déclin^lison au même 
instaut ; ^t 4f eni^a , les deux arcs semi-diurnes qui 
précèdent et qui siiivent le passage au méridien » 
arcs qui nq sont pas égaux , vu le changement rarr.^ 
pide de la déclinaison de la lune dans l'intervalle 
du lever au coucher de cet astre. Tons les calculs 

K 3 
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•ont corriges des effets de. la réfraction et de la 
parallaxe. D'après sa méthode , et ea faisant usage, 
de ses tables calculées pour la latitude de Rouen , 
l'auteur n'a employé qu'une Heure et demiç pour 
déterminer les heures du lever et du coucher de. 
la lune pendant le mois de janvier 175.1. 



Sixième Mémoire* 

Le Mémoire n* 6 , sur la Chronologie chinoise , a, 
pour objet de réfuter une assertion avancée par 
l'auteur d'une thèse qui , dans son temps , a faic 
beaucoup de bruit. Cet auteur prétend que le. 
premier jour du cycle en usage chez les Chinois , 
et que l'empereur Hoamti a inventé , concourt avec 
lé solstice diiivçr, et que ce jour-là même le soleil 
et la lune se trouvèrent en conjonction dans le pre- 
mier degré du capricorne au point même du sois*- 
tice ; or ,- cette, époque remontant , selon les cat« 
culs 'de Cassini » Lahire et autres astronomes , à 
l'an 2450 avant l'ère chrétienne , il tire delà cette 
conséquence que l'ancienneté de ^«mpire chinois 
est constatée par des preuves authentiques , et que 
le calcul du texte hébreu de TEcriture se trouve 
par-là même absolument détruit. ' 

•Pour renverser ce système, M. Pingre rappelle 
d'abord que la durée du cycle chinois est incerr 
taine , les uns la faisant de soixante jours et les 
autres de soixante. années, quoiqu'il soit plus na- 
turel d'admettre cette dernière période ; puis il 
fait voir , par les témoignages des historiens , qu'où 
igtiore le temps précis où ce cycle fut établi. Enfin ,, 
^yant calculé à quelles époquQS ont pu avoir lieu 
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):Pekîn leiS phénomènes astronomiques qui ^d'après 
]a tradition, ont marqué la création du cycle » M. 
Pîngré trouve que ces phénomènes ont pu arriver 
non-seulement dans tannée 24^0 y mais epcore dans 
les années 2230, 2078» 201 q., 1877 , 1554» 1077 
a.vant l'ère chrétienne , et dans plusieurs autres 
années encore. D'où il résulte que la conclusion 
avancée par l'auteur de la thèse n'est rien, moins 
que certaine. 

Quant à l'époque de l'établissement du cycle ou da 
Hoamti ^ M. Phigré ne rougît pas de l'ignorer ; 
cependant il pense qu'on pourrait raisonnablement 
e;a fixer l'origine en l'an 1877 , ou encore en Fa», 
1554 avant J. 0> Il expose en détail les raisons 
sur lesquelles il se fonde » et termine par énoncer 
l'opinion qu'il doit s'être glissé plusieurs altérations 
considérables dans la chronologie chinoise^ et que 
cet empire a une antiquité moius haute que celle 
que. lui attribuent, ses annales* 



Septième Mémoire», 

» 
Le septièiBe Mémoire est un recueil d%)b8er« 
vations de plusieurs aurores boréales . qui ont paru 
dans l'anpëe 1752 : la. première a été observée le 
19 août» la deuxième le lendemain 20 aoàt ; plu- 
sieurs autres 9 moins brillantes, ont. -été aperçues 
successivement ; la dernière et la plus éclatante k 
été vue. le i5 octobre. L'auteur, qui possédait 
émine;mment le talent d'observer , a noté l'heure 
deja naissance de chaque phénomène., ses progrès, 
son. étendue dans le ciel , son décroissement et sa . 
fin. Toutes ces circonstances bien décrites , mais qui . 
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pet soni ^ accompagnées d^aucune explication » 8on\ 
piTertes aux physiciens comme pouvant servir h^ 
perfectionner ta théorie àei aurores boréales. 



Buitieme Sfémoirç. 

Dana le hnitiéfne Mémoire il est question de 
l'occultation , par la lune , de l'étoile appelée i^ , 
dans la constellation des Hj-ades ; cette occultation 
^ eu lieu le 5 janvier 1754* 

L'auteur rappelle d'abord les calculs qu'il a fai^s 
pour biçtp déterniiner le lieu de la lunç , relati- 
yemenç à l'étoile pour T horizon de Rouen; après 
n'être assuré que cette éclipse , qui n'était annoncée 
ni dans les éphémérides , ni danç la çonDaissanct 
4e8 temps , devait ayoir lieu , il a observé , le 5 
janvier 1754 t l'instapt dç l'iinmçrsion de l'étoile 9 
et a décrit les taches de la lune qui se sont trouvées 
auc son passage* 

Mf Pingre a (ait un grand nombre d'observationa 
aemblables dont il a présenté Icts résultats à l'Aca-? 
demie de Rouen ; c'est ce qu'affirme M. l'abbé Bouin , 
qui travaillait avec lui. On doit regretter que les 
archives de la compagnie ne possèdent que très- 
peu de ces observations , qui sont autant de ma- 
tériaux précieux que les savants aiment à conserver 
pour les employer au besctin. 



Neuvième Mémoirc^ 



M. Pingre ayant publié pendant plusieurs ^unéea 
(In État du ciel , qui renfermait l'indication de 
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pii^iioiziènes astronomiques et tontes les tables qui 
peuvent être utiles aux marins , a communique à 
l'Acadëmie une Introduction à VÉiat du ciel ^ où il 
rendait compte des motifs qui l'avaient déterminé 
à entreprendre ces longs et pénibles calculs , et do 
Pordre qu^il avait suivi dans leur exposition. £ii 
comparant son État du ciel avec les Ephémérides 
de Lacailîe et la Connaissance des $emps , calculée 
par Mqraîdi , M. Pingre trouve que ces deux der- 
niers ouvrages laissent plusieurs circonstances à 
dësirer et dont la connaissance peut intéresser \v 
géographie et la marine. Il lui semble aussi que 
les calculs, étant dressés sur les tables de Càssini^ 
offrent souvent moins de précision que les siens j^ 
qu'il a fondés sur les tables et les observations de 
Halley et de Lemonnicr. Quant au plan suivi par 
M. Pingre , il suffit , pour le connaître , de parcourir 
un des exemplaire de l'Etat du ciel qii'U a fait im* 
primer. Les mêmes savants qui avaient engagé M. 
Fingré à se charger des immenses calculs qu'exi« 
geait la publication de VEtat du ciel , lui ont 3e-« 
puis conseillé de les discontinuer , afin qu'il pût 
consacrer ses talents à d'autres ouvrages* 
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Dixième Mémoire» 

Ce Mémoire , sur les longitudes terrestres , est 
très-étendu. L'auteur commence par établir des 
principes généraux pour fixer la position d'un point 
sur le globe : il s'att<iche à faire voir que Pangle 
entre les deux méridiens de deux pays est donné 
par la différence des heures que l'on y compte 
au même instant ; puisai! fait connaître quatre Uië- 
thodes pour déterminer la longitude. 



< >54 > 
- Premiirê nUthode^ par les horloges* -t» L'auteur ex.-., 
ylique en détail , et par des exemples , comment oa. 
obtient l'heure sur un vaisseau par l'observation 
de la hauteur du soleil ou d'une étoile , et corn- 
aient on conclut la longitude en comparant cette, 
heure avec celle qu'indique l'horloge. Ce moyen » 
4'nne facile exécution et le pliu simple en théorie » 
parait à l'auteui^ le plus défectueux dans la pra- 
tique* Long-temps après avojr pOrté ce jugement» 
If, Pingre a, concouru avec les savants Fleuriea 
%t Borda , à des expérience et des observations , 
faites sur les frégates VIsis et la. Flore pour déter* 
xniner les longitudes en mer au ndojen des mon- 
tres marines construites par Berthoud et Leroy » 
et on sait que les résultats ont donné jjj^e grande . 
précision. 

Deuxième méthode. ^-^ £11^ consiste, à observer . 
l*heu;re du passade de la lune au méridien du lien où 
l'on se^ trouve , et à comparer cette heure avec celle., 
du passage du même astre au méridien de Paris. 
Cette dernière heure est calculée dans les Ephé'»^ 
mérides. 

Au lieu du passage au méridien, on pourrait - 
observer le lieu de la luiie dans le ciel» à midi 
ou à une autre heure ^ de Pendroit où l'on est. 
L'auteur , après avojr expliqué cette méthode , 
déclare qu'elle est absolument fautive dans la pra- 
tique 9 parce que les irrégularités dji mouvement, 
de la lune ne sont pas encore assez bien déter- 
minées. C'est en 1752 que l'auteur écrivait le Mé- 
moire dont il s'agit. 

Troisième méthode , par les éclipses de lune et des 
satellites. — Si l'on marque exactement l'heure à 
laquelle on observe dans un pays quelconque - le 
commencement» la fin ou un autre instant d' une éclipse. 
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et qolon sache , par le moyen des tables , l'heure 
h laquelle le même phénomène a été observe à 
Paris , on aura la longitude de ce pays ; mais ea 
premier lieu^ les éclipses de lane sont fort rares 9 
en second lieu , dans les éclipses des satellites» 
qui sont assez fréquentes , il est difficile de bien 
déterminer T instant précis de l'immersion ou df 
l'émersion , ce qui donne lieu à des erreurs asses 
fortes stir la longitude. 

- Quatrième méthode , par les occultations du so* 
leil et des fixes par la lune. -— Le commencement et 
sur-tout la fin d'une éclipse de soleil sont faciles 
à saisir ; il en est de même des occultations des 
fixes par la lune » parce qu'elles sont instantanées* 
Ces phénomènes , plus commodes pour l'observa» 
tion, donnent lieu à des calculs très*longs lorsqu'on 
veut les faite servir à connaître la longitude. L'au* 
leur rejette les constructions graphiques comme 
nioyen très<inexa€t ; la méthode des projections » 
adoptée par Lacaille « et les formules que propose 
ce savant astronome» lui paraissent offrir beaucoup 
d'inconvénients par leur extrême complication. M* 
Pingre, sans embrasser toutes les circonstances du 
problême > croit être parvenu à trouver une mé- 
thode facile pour déduire avec certitude de deux 
observations correspondantes d'une même occulta- 
tion , ou de deux distances d'une étoile qu centre 
de la liine^ la différence de longitude des deux lieux, 
où se sont faites les observations. Il suppose que 
la portion de son orbite que décrit la lune dans 
l'espace de trois ou quatre heures , est sensible- 
ment une ligne droite. Il regarde comme parfaite- 
ment connu le rapport du demi - diamètre de la 
June avec sa parallaxe , en quelque point que ce 
^oit de son orbite : il consacre la dernière partie 
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9e son Mémoire k expliquer en détail et avec beaiK 
coup de clahë la série dès observations à faire ^^ 
des précautions k prendre > des triangles sphériques^ 
à calculer pour obtenir le résultat que l'on cherche, 
fauteur termine en observant que sa méthode sera 
d'autant plus exacte que les tables de la lùi^e seronts 
plus perfectionnées. 

^ Deux autres Mémoires sur les longitudes 6nt suc^^ 
cédé au premier travail » et ,6nt été depuis refon-^ 
dus en un seul , qui devait^ être imprimé aussi 
parmi ceux de l'Académie. Après avoir fait sentir 
la nécessité de calculer fréquemment la longitude^ 
du vaisseau pour la sûreté de la navigation , la 
difficulté d'observer le passage d^ la lune au méri* 
dîen, l'auteur établit deux méthodes pour déter* 
miner les longitudes en mev, ^une par les angles 
horaires de la lune , l'autre par l'observation d'une 
distance de la lune au soleil ou à une étoile fixe, 

L* Etat du ciel, pour l'année 1757, ouvrage publié 
par M. Pingre , contient l'exposition de ces deux 
méthodes ; c'est pourquoi il parait inutile d'entrer> 
dans aucun détail à ce sujet. 

Aujourd'hui le fameux problème des longitude» 
se trouve considérablement simplifié par la per^ 
fection de la théorie de la lune , par l'exactitude 
des instruments d'observation et par l'extrême ré* 
duction des formules que les géomètres ont pro- 
posées. Pour s'en convaincre il suffit de con- 
sulter les traités modernes de navigation et d'ax- 
tronomie nautique. Quoi qu'il en soit » on doit des 
obligations à M. Pingre pour les longues recher- 
ches qu'il a faites sur un laujet aussi épineux. 



^Onzième Mémoire^ 

• 

L'autenr a présente en 17 56 un Mémoire stirlA 
"tométe qui devait paraître en 1758 ou 1759. Il 
xommence par des considérations générales sur la 
Sdiffîcùlté de connaître les mouvements réels des 
comètes , d'après leur marche apparente dans le 
*€ourt intervalle de temps où elles sont visibles; 
puis il rapproche et compare les résultats de l'ob* 
servation et du calèul relatifs aux trois comètes de 
i55i , de 160.7 ^t dis i68a ; il ^n conclut avec Halley 
ique ces trois jcomètes n'en font qu'une seule. qui 
reparaît tous les soixante - quinze à soixante -seize 
ans. Il explique les perturbations qu'une comète 
{>eut éprouver dans sa révolution ; il rappelle diffé- 
rentes circonstances de l'apparition de Ui comète 
observée en i456^ et pense que c'est la même que 
les trois déjà mentionnées ; il ne lui . parait pas 
impossible que celle de i38p soit encore laméme^ 
"enfin , en Remontant , les comètes aperçues ea 
i3o6 et en i25o pourraient n'en pas différer. Ainsi 
là comète qu'on attendait alors ,ef qt^i a paru ea 
17664 était observée pour la huitième fois; prc^ 
bablement on la rev^rra eii janvier i854> SuitTex- 
plication des circonstitnces les plus favorables pour 
augmenter l'éclat et la grandeur appaî'ente des co« 
mètesé 

Ce Mémoire n'est qu'une partie infiniment petite 
^u travail de M. Pingre , concernant les comètes ; 
il en a présenta plusieurs autres sur le même sujet , 
mais qui ne se trouvent point aux archives de l'Aca* 
demie. Cette perte est heureusement réparée par 
4a publication de la Cométographie du même au* 
teur> ouvrage complet qui a paru en 1785. 
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L'Académie a également k regretter plusieurs ck- 
iiiers sur la conjonction ëcliptiqae de Mercure ^ 
du 6 mai 1763 : les uns renfermaient les détails dé 
calcul et un autre Tobseryation circonstanciée du 
passage de Mercure sur le disque du soleil ; mais 
quelques-uns de cfcs Mémoires ont e'té imprimes 
parmi ceux de l'Académie de Paria. 



Douzième Mémoite^ 

tJn Mémoire très*étendu , présenté en 1751 1 coii- 
tient l'exposition détaillée des môuveiiients appa- 
rents des planètes et des comètes » des résultats d'ob« 
seryation sur la durée de leurs réyoliitions et là 
figure de leurs orbes , etc ; puis une longue réfu- 
tation du système de Descartes ^ auquel on oppose 
les considérations de la pesanteur uniyerselle au 
moyen de laquelle Newton a expliqué les phéno- 
mènes célestes 

Il parait que ce Mémoire n'était' pas destiné à 
l'impression I et qu'il n'a été composé que pour former 
une sorte de traité élémentaire propre à donner 
une idée de la doctrine de Newton. U est le seul 
qui ne soit pas mentionné dans ^le rapport précité 
de MM. Bouin et Dnlague* 
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SCIBNCES MATHÉMATIQUES 



Analyse de quelques Mémoires sur les Matliéma* 
ques et l^Âstronomie » .présentes à PAcadémif 
par" divers auteurs > depuis sa foodadoa en 1744 
•jusqu'à i^6o inclusivement* 



Mémoire de M. Lbmonnibr, sur VArithméeiquem 

« 

De tous les ouvrages relatifs aux mathématiques^ 
'^ui ont été adressés à PAcadémie depiis sa- fon« 
dation ju.«qu^en lySo , il n'existe qu'un Mémoire 
de feu M* Lem6nnier> dans lequel il réfute dîver* 
ses régies contenues dans les traités d'arithmédquf 
sur l'intérêt simple %t composé et sur l'exécution 
des dispositions testamentaires qui dépendent de 
certains événements. L'auteut cite plusieurs exem- 
ples de questions mal posées et mal résolues dans 
les livrés dont il s'agit ; il développe ensuite la théorie 
des annuités , à-pea-près lelte qu'on k trouve dan^ 
les traités d'algèbre , et il indique la solution de^ 
'divers problétnes qui s'y rapportent» 

L'auteur observe avec raison que l'on a eu tore 
d'introduire dans l'arithmétique des principes d^ 
jurisprudence étrangers à ceux du calcul, quand 
il s'agit d'exécuter les dispositions conditionnelles 
d'un testament *: il compare plaisamment les arith- 
ïnéticieûs qui veulent avoir dès règles pour tous 
les cas , aux apothicaires qîii sont pourvus de pilules 
nommées pilulœ sine ^fuibus. Voici un des exem- 
ples singuliers qu'il rapporie : « Un ttsstateut* iS or- 
^onsié "que ai sa lemme accouche d^un fils > ce fîb 
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àiirà les deux tiers et la veuve le tiers de la suè^' 
cession; si elle accouche d'une fille, cette fille aurd 
le tiers et la veuve les deux tiers de la succession. Or , 
elle accouche d'un fils et d'une fille , faut-il partager 
là succession entre le fils , la mère et la fille , dails 
la rapport des nombres 4 » ^ » t , ou bien dans 
lé rapport des nonibres 4, 5, 2^? >> Après Àvôir discuté 
les raisons pour et colitré , l'àutéur conclût que 
cette question n'est pas du ressort de l'arithméti- 
que , et ajoute que» sMl était appelé pour juge » il 
ne pourrait s'etnpécher en conscience , i® de casser 
le testament ; a^ de renvoyer les partiel à partage 
comme dans le cas. d'un ab intestat', 5^ de con- 
damner le mort aux dépens pour n'avoir point pourvu 
l ce cas ; 4^ enfin » d'admonester les arithniéticiens 
pour qu'ils bannissent désormais de leurs livres les 
prétendues règles testamentairesè 



'Notice sur V Architecture i par M. LspRiifèï. 

L'Acadénûe possède une notice en quatre pages 
kans signature , sans nom d'auteur , sttr l'histoire 
et les progrès de l'architecture civile chez les 
Grecs , les Romains et en Ftance. Il 7 a lieu de 
croire que cette notice est de M. Leprince , sculp- 
teur ^ qui la présenta vers J749 » à la Compagnie^ 



Extraits des Institutions astronomiques ; pai^ 

M»Lbmonnier. 

Deux voliimineux cahiers» extraits des Institutions 
astronomiques de M* Lemoniety' se trouvent daiia 

les 
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les cartons de l'Académie ; c'est un homtnage qa^clle 
a reçu de l'auteur lorsqu'il composa cet ouvraige 
qui est connu des savants et dont, par cette rdison- 
là même ^ il est inutile de faire l'analyse. 



Mémoire sur V Arithmétique duo^décOnaleà ' 

M. Ballière présenta à F Académie i en lySS, un 
Mémoire sur l'utilité de l'arithmétique duo-décimale. 
11 y rappelle tous les avantages qu'offre le nombre 
12, dont le principal est qu'il a beaucoup de di- 
viseurs* il fait voir que les quatre premières règles 
et toutes les autres opérations sont aussi faciles 
dans ce système que . dans Tarithmétique déci-* 
Inale : il cite beaucoup d^exemples pris chez les 
Anciens et les modernes , où les mesures et tes 
objets à partager se divisent en douze et en seize 
parties égales. Il fait remarquer plusieurs pro- 
priétés des nombre 9, 10, ir, lesquels, dans 
le système duo - décimal , se trouveraient trans- 
portés aux nombres 11 ^ 12,. i5. Il pense que si . 
les astronomes , les géomètres ; les physiciens em- 
ployaient cette manière de calculer , les peuples 
ne tarderaient pas à s'y habituer, et que ce chan- 
gement n'offre pas de plus grandes difficultés c^e le 
passage des chiffres romains aux chiffres arabes , des 
moislunaires aux mois solaires^ de l'aniiée de dix mois 
à celle de douze mois , etc. , etc. Les deux chiffres 
nouveaux , proposés par l'auteur , sont x et « , 
pour exprimer dix et onze. Après avoir compté 

jusqu'à 12 , on dit : Douze*nn y douze^deux • 

yis^u^k ' douze-onze 'j puis vingt , vingt -un y vingt>^ 
deux.^,,. jusqu'à vingt-'onze ; continuant ainsi , on 

Tome II , 1751 à 1760. L ' 
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a trente f quarante i cinquante , soixante , septante ^ 
oçtante , nouante , dixante et ornante. Après onzante* 
onze vient cent ; après p/ize cenV onzante^onze , on 
compte mi7/e , et ainsi de suite. 

On sait que cette question sur le meilleur choix 
d'une échelle arithmétique, a occupé d'habiles ma- 
thématiciens, et que l'illustre Lagrange n'a pas dé- 
daigné de discuter les avantages et les inconvéjiients 
des divers systèmes d'arithmétique, dans les leçon» 
qu'il 4 données à l'école normale* 



Mémoire de M. de Mairan , sur la balance des 
peintres; par M. de Piles, 

Quelques questions dé jeu proposées h Paschat , 
qiui les résolut, ont donné lieu à Permat , à Huy^e^s, 
aux Bernouilli , à Moivre , d'appliquer le calcul k 
r attente des événements en matière de politique , 
de médecine , de morale , etde-lk estsié \t calcul des 
probabilités y qui est devenu, entre les lnaLn« du 
célèbre Laplaoe , l'objet des plus savantes théories* 

M» de Piles a imaginé une balance des .peintres f 
h. l'aide de laquerlle il essaie d'<$valuer le mérite 
relatif des artistes les plus renommés. M. de Mairan a 
coaiposé un Mémoire dans lequel il discute ce qui 
lui semble bon et défectueux datis la formation 
de cette balance, et c'est ce Mémoire qui va être 
analysé. 

M. de Mairan observe d'abord qu'il ne regarde 
les applications du calcul aux choses, de goût que 
comme des approximations et des essais propres 
à nous diriger dans nos conjectures et nos )uge^ 
«aents. 
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M. «de PiJes suppose un poicU àWlaé «n 
parties égales : il re^ réseoie par ao U sdiveraûie 
perfectldn inconnue aujK ^hommes ; par 19 le pins 
haut degré dont on prisse nvoir le seiM;iaicat et 
Auquel personne n'est eiacore «rriyé; {>an iS Im 
t^me auquel sont parTieftHs les plus haîbiies ; par 
les nombres inférieurs qui suivent le jnér^edie ceux 
qui s'éloignent de plus en plus de la perfection. 
L'art de la peinture est dirisé par M. de Piles en 
quatre parties: la composition » le dessin ^ le .co'orif 
et \expression. Dans cette table ou balance de M» 
de Piles, Raphnél réunit» pour les quatre parties » 
les nombres 17, 18, m, 18, dont la somme 65 
représente le mérite de Raphaël. Le Poussin est 
désigné par les nombres 15,17,6, i5, dont la 
somme e^t 55 , et ainsi des autre.s* Quand un pein** 
tre ne possède qu'à un degré très-faible et très* 
incertain le talent de l'une des quatre parties , ou 
désigne ce degré par zéro. 

M. de Mairan , sans considérer si les nombres 
assignés ^ ehaque genre sont dans la proportion 
convenable pour chaqcte peintre , attaque l'esprit 
de la méthode 9 et prétend que ce n*est pas la 
somme , mais bien le produit des nombres de cha- 
que colonne qui représente le mérite toial de 
l'homme. Il se fonde sur ce que les ^(jnaliiés de 
Vesprit et les talents, se ^ompUt^uent , se pénètrent 
mutuellement ; il compare la force des esprits mis. 
CQ action à la force des corps mis en mouvement t 
4ïc^ celle^ii a , 'pei>r -expression^ Àe produit de la 
masse par la vkesse. il donne à ces coRsid.éraiîons 
beaucoup de déveioppemenis ; il veut qu'on dési- 
fiie ^r «le* nombre 5 le moindre degré de talent 
^ns iliaque part-i^ , et fion pas par zéro , parce 
«|fi'4HL mm j>«aiit pas «opposer uoe if^nerance abs^na 

. L a 



dans cette partie » et que d'ailleurs , en anÎTant 
:8on procédé de ihuhipliication , le facteur zéro en- 
traînerait la nullité de mérite en peinture* 

Du reste, M. de Mairan rend justice au savoir 
de M.', de Piles et k la juste appréciation qu'il a 
su faire de l'art de la peinture et dès parties dont 
il sa compose. 



Mémoire de M. de Vauzenvillb , sur Véclîpse de 

lune du 4 février 1757. 

JVI. Alexandre de Vauzenvîlle , correspondant 
de l'Académie 9 lui a adre3séy le premier septembre 
175Q, le tableau détaillé de tous les calculs rela- 
tifs h l'éclipsé de lune du 4 février 1757. L'auteur 
a joint à son Mémoire une figure qui représente 
les triangles qu'il a résolus pour obtenir avec exac- 
titude ^ sous le secours du méridien de Rouen » 
rheure du commencement , de la fin, et la gran- 
deur de Téclipse. 



Architecture militaire. 



Des revêtements de maçonnerie en décharges ; par 
M. DuviviER, Brigadier des armées du Roi , et 
Directeur des Fortifications. 

)ï7..» Peu versé dans cette belle partie de l'architec- 
ture , et* craignant d'omettre quelque chose d'es* 
sentiel dans l'extrait de- ce Mémioire , j!ai prié M. de 
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Boisheberr y capitaine au corps royal da génie» <7 
de vouloir bien suppléer ici mon insuffisance , et 
c'est à son obligeance que je dois le rapport qui 
suit : 

tt Ce Mémoire- est une critique des revétementa 
usités dans toutes les fortifications. M- Duvivier les 
trouve trop massifs , d'une construction vicieuse, 
et trop dispendieux ; il en considère toutes les 
parties relativement à la poussée des terres , et les' 
distingue en parties mortes et non agentes , et ea 
parties excédentes et inutiles. 

» 11 conclut qu'il vaudrait beaucoup mieux avoir 
recours aux décharges , qu'il regarde comme très* 
économiques et plus propres à résister au canon* 

n Ces décharges consistent en vodtes de peu 
d'épaisseur posées les unes sur les autres , et pratiquées 
derrière le mur extérieur^ auquel elles sont adhé- 
rentes , et dont la poussée se fait parallèlement à 
la ligne de revêtement. 

» Il en résulte une résistance d^autant plus grande 
contre la poussée des terres , qu'on donne à ces 
Toutes p!us de profondeur dans les terres sur les* 
queDes elles s'appuyent* 

>» Ces décharges^ employées avec succès dans beau- 
coup de constructions anciennes et modernes, ont trou- 
vé des contradicteurs; et il fut décidé, ajoute notre 
estimable confrère , qu'elles ne devaient pas être 
employées 'dans les revêtements des pièces de for; > 
tificatiou*^» 



• •• 
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BSLIIS-LBTtRES* 



Observations sur la cité de Limes « ou le camp de 
Géêer ^ près Dieppe ; par M. Lecatî 

)ff7Su <' ^'^î liTesmne la tombe et l'epîtaphe d'im ciir# 
de Limes, serrant aciifellement de t^ble d'autel à 
la chapelle de la Vie^^^e dans Pëgri^exde Martin^ 
£gfi5?e , jïrès Dieppe ; j'en ai fait autant du rairip 
i.é Cé^ar 9 près de la même v^lle ; mais ;e r/ai 
jamais pu me de'terminer à croire qne ce prétendu 
cftmp mi jfadSi été l'empiaeement d'une tille» d'une 
cké. 

'>;QftÎ0Oii<ftie » fit des TiUea iruinées , on des 
forteresses de la date la plus ancieme* ne pourra 
^fn«i4r les faire entrer en comparaison avec l'en- 
eefiite dont H est (fuestfou , et qui n'» jamars ét^ 
^'on simple camp* et un camp d'assez fraîche 
ft^re i oii a« moins Bsi^ez fraîchement réparé» La 
iïapt4ire àes retranchements ne peut s'assimiler au 
murailles et au^ fossés profonds de noa anciennes 
forteresses , et l*assîeiie du camp , qui est une vaste 
pelouse sans aucuns débris, de maçonnerie , éloi- 
gne toute idée d'une ville qui en aurait occupé la 
aiirfare. 

M La preuve tirée du tombeau du curé de Limes 
TPL^est, pas plus dç'ciaivef i^ Il n'e^cistet dans le diocèse 
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de Rouen aucune paroisse de ce nom. J'ai corn* 17 S^» 
puise les pouillés du dioe«se depuis celui d'Odo^ 
Rîgault f de 1200 , et les registres des provisions , sans 
avoir rien trouve qui ënoncât une cité , un village . 
de ce nom. (*) 

M ao'Cësar n'est jamais venu ^ à Dieppe ni dans 
ses environs ; mais il n'est pas improbable que des 
légions romaines y aient campé ; et il n'en fau- - , 

drait peut*étrepas davantage pour donner l'origine 
de cette dénomination* ^ 

% On trouva^ il y a environ trente-cinq ans» dans **"* i?*^* 
les terres voisines de ce camp , une bague d'or, 
ornée d*une grosse pierre fine gravée » et l'on m'a 
assuré qu'elle avait tous les caractères d'une bague 
romaine. Elle fut donnée à M. de Pontcarré père , 
premier président du Parlement de Rouen. (**) 

» Le monument dont j'ai parlé d'abord » expri* 
mant clairement que Messire Viel» dont.il recou<» 
vrait la dépouille morrelle , fut curé de Limes et 
doyen d'Ënvermeu; et ne trouvant en Normandie 
aucune cité de Limes , j'ai cherché si t Angleterre 



(^) Il existe dans le diocèse de Rouen , entre Vemon et 
Ift EVoche-Gujon , sur la rivière d'Epte , près la Seine , une 
paroisse de Limais ou Limet ; mais le travestissement de co 
nom en celui de Limes , serait une licence trop hardie. 

C**) Sans slkr chercher hien loin le nûm d'urne elle qai 
jamais n'a existé dans cet endroit y ne sufiiralt<41 pas > peur 
assigner une origine plausible de ce nom Ldmes ^ de ae re- 
porter aux anciens usages des Romains ^ désignaient ainsi 
lea frontières ou les limites de l'Empire , et dont ils conHaieni 
la garde à des légions? C'est le aentiment de la MartinièreA 
Dict. Gdog. Fo€. hiuzt* • 
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't^^w ne me fournirait pas, sur ce sujet , quelque notion 
mile. Je trouve sur la frentière de Devonshire une 
petite rivière et une ville du nom de Lime , et 
plus communément nommëe Lyme ou Ljrme Régis. 

» Les grandes relations qui existèrent entre la Nor- 
mandie et l'Angleterre , depuis la conquête de ce 
, royaume jusqu'à Charles Vll^rendraient extrêmement 
probable que Messire Viel , normand d'origine , 
aurait été pourvu de la cure de Lime en Angle* 
terre y et que , revenu en Normandie » il aurait 
été nomme doyen d'Ënvetmeu. A son décès tes 
héritiers, qui lui érigèrent un monument dans l'église 
de Martin-£glise , avaient réuni fidèlement tous ses 
titres sans désignation particulière des temps et des 
lieux. 

99 Par cette simple explication, s'évanouit une diffi-*" 
culte qui n'en est une que par la fantaisie que 
l'on a eue- de vouloir convertir un camp en une 
cité 9 et de trouver une ville de Limes où cette 
ville n'a jamais existé , parce que dans cet endroit 
un curé^de Limes, et doyen d'Envermau , y aura 
été inbunié avec les qualifications indiquées* >» {*) 



(*) Je trouve d^us le premier Esçai , de M, Noël ; sur le 
département de la Seine Infërlenre , pageç 9 7 et 88 « le para- 
graphe suivant : 

A la droite de (a route • . • • • • est an ancien camp appelé 
vulgairement la cité de Limes , ou le Camp de César. Ce mo- 
nnnl^Qt est dans une position très -avantageuse , étant an bord 
de la falaise , dont la mer baigne le pied , défendu par des 

fofi^s très-profonds avec des onvrages en terre On a 

débité dans le pays plusieurs fables à cet égard ; mais la ver-» 
sion la plus probab/e y est que ce camp a servi à recevoir lea 
(f ooj>es anglaises commandées |>ar Talbot , sornommé le Qù^x- 
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Kéjlexion sur ce <jui pourrait contribuer à la perfection 
des édifices publics ; par M* de Là Bourdonnate» 

u On a lieu d*étre surpris , dit M. de la Bour» lySi: 
donnaye y que la Nation française^ si distinguée dans 
les sciences et dans les arts , Nation qai , dans 
bien des genres , s*est montrée T émule des Grecs 
et des Romains , et les a même surpassés dans quel- 
ques - ans 9 paraisse négliger de donner , à leur 
exemple y à la plupart des. monuments publics la 
b«auté y la grandent* , la magnificence qui leur con« 
viennent , et de transmettre à la postérité Hmage 
des hommes célèbres qui l'ont illustrée. 

» Les anciens élevaient des statues au. mérite et 
aux talents. Us bâtissaient des arcs de triomphe 
à la gloire des guerriers célèbres ; ils dédiaient des 
inscriptions , faisaient frapper des médailles , et se 
servaient de tous les moyens imaginables pour rendre 
les bons exemples plus frappants^ les perpétuer d'ftge 
en âge, et exciter le désir de bien faire. 

» Si nous pensons comme les anciens jquel'émn- 
lation est la source des grandes actions ; que le désir 



ilet Anglaîi , qni fît le sîége de Dieppe en i44^ » ^t qne 1« 
noin de Camp de Gésar lui en est reste. 

J'ouvre le dixième volume des Mémoires de l'Académie dés 
inscriptions y et j'y trouve , dans le Mémoire de M. l'abbé 
de Fontenn , les éléments de la note ci-dessus. 

J'y trouve de plus les dimensions du camp de César : c'est 
un triangle curviligne dont la falaise ferme le côté le plut^ 
long. li est de 800 toises ; le côté N* • t est de 3ai5 ; le troisième 
••i; sans mesure fîze« 
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i^la. de la gloire eléve l'âme, et la met, pour ainsi dire^ 
aadessus d'elle-mSme ; si nous sommes persuadés 
que la grandeur et la raajestë des édifices publics 
annonce ta grandeur d'une nation^ la nobfesse jde 
ses seniiments , peut-on dire que nous agissions con-- 
jiéqueiomcnt à nos> principes? *» ' 

Ici Tauteur examitve tour-à-iour nos places publi* 
ques , nos temples , nos théâtres» nos jardins^ nos 
fontaines » et il n'y trouve que trop de motifs qui 
justifient la sëyëriië de sa critique* « Nos jardins , 
a joa4e»t-îl , eu citant tëloquent citoyen de Genève , 
sont omtfs de statues et nos galeries de tableaux» 
Q.ue peBsez'Vouâ que représentent ces chefs-d'osuyre 
de Tart exposés à l*admiratioD publique ? Les défen** 
seurs de la patrie , en ces hommes plus ^anda encore 
qui l'ont eniichie par leur vertu 7 Non , ce sont 
les images de tous les égarements du cœur et de 
la raison, tirées soigneusement de Tancieune mytho-> 
lo^ie f et présentées de bonne hidure à la curiosité 
de nos enfans» » 

Celte pensée j, que l'auteur n'appKque^ ici qu'à 
l'éducation des enfants , est susceptible d'une ex- 
tçnsioD bien pins considérable. Faites voir à tout 
liomme qui aimera la vérité la statue de Turenne , 
faite par PigalFe , elle l'intéressera bien autrement 

que le Mercure du même sculpteur Les grands 

taftents ne devranent servir qu'à éterniser le souvenir 
des grands hommes 

M. Titon du TiUet nous a donné à ce sujet , dans 
scm Parnasae français , une Idée vraiment magni- 
fique , et il serm digne de la Nation française de 
faire exéeuier en grand ce monitment de sa gloire , 
propre à décorer l'une des plus ms^nifiques places 
dt la capisa^e* 

«( J'ai toujours été éionnéi ditMidelaBourdonnaye» 
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en pnthm des obëlisqoe^ , ifoe nùvts ne ifOBtîotit t^S*< 
pas k Paris Ha seul de ces monaments de Tarchi** 
lecture ëgjptienne. Il a de la beauté , il a de lat 
.grandeur , et ne servlt-il qu'à rappeler le souvenir 
de la plus ancienne nation policée JonC l'histoire soit 
parvenue jusqu'à noiis , cène serait pas sans dont^ 
tin ornement inutile ; mais )e voudrais l'appliquer 
aux mêmes nsa^^es auxquels lès Egyptiens l*appli* 
quaîënt f en risoiaiii convenablement et traçant sur 
le pavé une méridienne ; ce serait d^abord un vérita* 
ble gnomon ; et en lofnant des emblèmes de l'as* 
tronomîe , des chiffres ou les bustes dei hommes célè* 
bres qui se sont immoriairsés dans cette science 
sublime, on en formerait. un trophée d^autaiit plus 
précieux^ qu'il nVtciterait aucuns souvenirs ameci 
et n'aurait été afrosé d'aucunes larmes. » 

En poursuivant ^es rerherches sur les divers monu- . 
inents qui pourraient embellir nos villes . M. delà 
Bourdormaye n'oubh*e ni nos guerriers célèbres ni 
lios illustres marins. Il propose » au sujet de ces 
derniers , un monument d'une espèce toute parti- 
culière. Au milieu d'un vaste bassin s'élèverait un 
trophée maritime , orné de proues , d'ancres et au^ 
1res attributs. Là figureraient les statues ou les 
bustes des Château - Renault , des Jean Bart , des 

Duguay-Trouin , des Tour ville M'est-ce pas 

travaifler en faveur de l'éducation de nos jeunes 
militaires , que de leur offrir l'image des hommes 
qui se sont illustrés en servant leur patrie ? Où 
trouvera-t^ellé cette belle partie de notre histoire 
écrite d'un style aussi élevé; et ne sera-t-elle pas 
îentlammce de la noble ardeur d'iniiter de si beaux 
exemples 7 

Je terminerai cet extrait par les réflexions de 
M* 4e U Bourdonneye sur ie sanetuaîre de la 



C »7a ) 

i75i« Justice t h Paris .« Pourquoi ce lieu si res» 

pecuble ne présente-t-il aucan des attributs qui 
conviendraient à la majesté des' oracles qui s'y ren- 
dent? Au lieu de cet encombrement de boutiques, 
théâtre de la frivolité', que nous* ofire la grande 
salle , ne devrait*elle pas inspirer le recueillement 
et le respect pour les lois, en nous offrant les 
bustes ou les tableaux des Lamoignon , des Mole 
et autres magistrats célèbres, et ceux de ces bomtnes 
éloquents qui ont consacré leurs talents à la dé- 
fense de la vertu opprimée*: .... 

» C'est ainsi que l*on tirerait parti , pour l'avan- 
tage général , de re qui na aujourd'hui que des 

usages bornés C'est ainsi que nous donnerions 

à tous les peuples^ une haute idée non-seulement 
des nos vertus militaires , de nos arts et de nos 
talents p mais encore de notre esprit et de notre 
sagesse* » * 



Mémoire sur la vie de Léonard Areiin ^ par M* Fabbé 

GOUGKT, (*) 

Le vrai nom de Léonard était Bruni ; il prit celui 
d'Aretin,, sous lequel il est beaucoup plus connu » 
de la ville d^Arezzo en Toscane , lieu de sa nais- 
sance. 

u Mathieu Palmier et Sozomène mettent dans leurs 
chroniques la naissance de Léonard , sous la date 
de 1370 ; Laurent Benincontri la rapporte à l'an 
l368. Je préfère à leur autorité « celle de Giannozzo 



(*) Extrait des lettres de cet autear. 



Manetâ , ràmi et le panégyriste de Lëoaerd , l{ai «7^^ 
place cette naissance en iS^ig* 

» Lorsque Léonard vint aq inonde , l'Italie était 
•en proie à plus(purs factions qui y causèrent de 
grands dvii>ordres« 

» £ngaerrand de Couci s'était emparé d'ArezzoJ 
Ceux qui avaient échappé au glaive du vainqueur 
furent faits prisonniers ; Léonard et son père furent 
du nombre. «••• Après divers événements, £uguer* 
rand ramena ses troupes en France , et le jeun« 
Léonard revint à Florence où il crut trouver plus 
de tranquillité , et où tous les secours nécessaires» 
pour les besoins de la vie et pour ses études , via-* 
rent comme d'eux-mêmes s'offrir à lui. 

» Jean de Aavenne , grammairien et rhéteur habile p 
le reçut au nombre de ses disciples , et l'élève com* 
.mençait à peine à mettre à profit les talents de hon 
maître , qu'il apprit la nouvelle de la mort de son 
père. Cette perte était d'autant plus grande qu'elle 
]e laissait sans ressources du coté des biens de là 
fortune. Liuo Colucio Pierio Salutati , chancelier de 
la République de Florence , et l'un des plus savants 
hommes de son temps , le prit sous sa protection^ 
et voulut .lui servir de précepteur et de père. « Je Ep^L.». 
n'oub.ierai jamais, ce sont ses expressions , combien *^P' ^ 
je suis redevable à cet illustre défunt. Si feusse 
été son propre fils, eût-il pa me témoigner plus de 
charité , plus de bienveillance et d'amour ? Si j'ai 
• appris les lettres grecques , c'est son ouvrage ; si 
j^ai fait quelques progrés dans les lettres latines , 
je les lui dois , etc. » Léonard passa de ces études 
à celle de la philosophie , et enfin à celle du droit , 
à laquelle , malgré son peu de goût , il se livra sans 
réserve pendant quatre ans. 
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<«75«. ^ éiW t^^t ^cc^.féAe ceue ^tude arûle « lorsiftic 
Manuel Chrîsol iras vint dje Gonstaotinople établir 
Sta 1599. j^ Floreoce un^ ëco'^e de langue grecqn«^ C'éiaLit au 
^muMincemeni du pontî&cat de JBonifar e , IX qu'il 
arriva en Italie ; mais il ne se ûim k F(lordaee ^uf 
dix ans après. 

» Sgb éc.ole 9 en peu de temps » devine extrêmement 
.célèbre; et LéoniMrd s'empressa d*«4tgi»fnter le nom^ 
lire de ses disciples ^ et (BttiirH ces leçoAs pendant 
trois aiMi. I 

n U ayait forme avec le célèbre P^gge une Kaisoa 
éVDohet et celui-ci étant devenu secrétaire des lettres 
•ttpastolkjues , Léonard le pnia de se sonveitir de \xâ 
s'il trouvait l'occasion de lui être njiiie. Pogge vama 
fon esprit , la sagesse de sa candnke 9 et' pe« de 
4emps après Léonard fut invité de se rendre à Rome 
avec assurance d*j être employé ^suivant ses talents «r 
H s'y rendit le 2a mars i4o4 > fut admis li t'and'énce 
du pape^ et se £t éoouter evec attention. Sa grande 
jeunesse seule devint an obstacle » ec le pape le 
congédia avec des égards. Le bruît de cette dis« 
grâce lui attira des «concurrents du ii4»mbre desquels 
fut isictpies Angelo , de Scarparia , en Toscane , son 
condisciple sons Obrysoloras. Le pape , irrésolu , 
hésitait à .se prononcer : son peiwbant le portait TCrs 
Léonard « un événement imprévu le tira de son 
isrësoliitîon. • 

»9 Leschiame commencé sousUrliain YI c onrimjait ; 
Inuoncem VU avait pour cocnpéti^eur BenoU XrU« 
liB. voie de cession avait été pnopo^ée » et Innocent 
a^ était engagea Ja -suivre si son concurrent consentait 
)i s'y «coiiiformer ; mais auoun des doux ne voulait 
commencer. Jean* duc de Bercy, écrivît, en i4o5, 
jk Innocjent » pour l'exhorter :à sui^ire la voie Jndi* 
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quee^ Innocent Vil comixauiiqaa cette lettre anx t7S«« 
cardinaux , et tous furent d'avis qu'il en faiiaît fiiine 
deux copies , dont l'une serait reçusse à Léonard et ' 
l'autre à son concurrent ; que ckacun ferait aa té* 
ponise et que celui qui aurak le saicux ceisasî ••- 
rait revêtu de l'emploi aoUidté. 

» La réponse de Léonard fut pnéte an Iroat «le 
deux jours ; elle plat et il obtint Pemploi qtt*îl 
«désirait. Dès que Colaioio eut appris cette Boa^diAe^ 
il écrivit à Léonard pour l'en féliciter , «t au pe^ 
po«tr l'en remercier et kii laire eocmal^e tout le 
prix du trésor qu'il venait d^acquénr. 

>9 Ge commencement de prospérité fut bientôt 
troublé par les agitations de Reoie que le« récents 
suscitaient : le pape fat ebtigé . de se réfugier ^ 
ykerbe , d'où il ne vevint qu'au mois de mars ii^o6. 
Léonard ne !l*avait pas quitté : dfe iie«vea<ux nrou- 
blés s'étant élerés , Je -pape Penvoy^^ «chercber du 
.^secours au dehors. Il s^ebeminaît de Ri'mini vem 
Céséne, quand il apprit la imont d^e son ami et àt 
son bienfaiteur Golucio ; il en fut profondément 
affligé. Be retour à Rome te pape lui offrit «un év^âché ; 
txnais, Léonard le refusa* 

M Le 5 novembre de la même année, il eut le 
(malheur de perdre Innocent TH , mort 'd^ime att»- 
'que d^apoplexie» 

*y Angeio Gorrario hii succéda sous le nom et 
•Grégoire XII ^ et conserva à. Léonard son em^^tcA 
de 'Secrétaire. La vie de ce pape fut une suite oonti^ 
nuelle d'agitations jusqu'à4a renue du concile de ?rse 
<m lui et son compétiteur Benoit Xfll furent déposés* 

>' Léonard lui était resté invioSablement attaché et 
«vait fait preuve d'une rare prudence -dans ces 
moments dii&ciles» ^ 



N. 
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n^SiL» f» Pierre de Candie fut élu pape et prit le tioffl 
d'Alexandre Y» 
• M Léonard ëiait renu à Pise et y avait demeuré 
pendant la tenue du concile: Il eut de fre'qtientes 
conférences avec les PP. du concile; mais on »e 
trouve ni dans ses lettres ni dans ses écrits rien 
de détaillé sur tout cela. On voit seulement qu'on 
réussit à lui faire abandonner Grégoire XII , ponr 
l'attacher au nouvel élu don^il devint encore U 
secrétaire» 

»> Alexandre V ne tint le saint siège que dix moi,« 
huit jours , et mourut h Bologne. 

Le cardinal Balthasar Cossa , qui avait été le 
principal mbteur de toutes ses démarches, lui suc- 
céda sous le nom de Jean XXIII. 

» Le mérite «de Léonard lui était bien connu et 
il ne crut pas mieux faire que de le retenir aru- 
près de lui dans le même emploi que ses pré*- 
décesseurs lui avaient confié. Léonard y consentit ; 
mais à peine en avait-il commencé les fonctions , 
que la République de Florence , qui ne le perdait 
pas de yue , le nomma son chancelier » et lui en 
envoya les provisions. Il se vit donc obligé de 
quitter Bologne , au grand regret du pape et de 
ses amis , pour aller prendre possession de son 
nouvel emploi. Il ne l'avait accepté qu'avec peine 
et n'en remplit les fonctiotis que pendant quelques 
mois ; dès qu'il eut fait sa démission , il se hâta 
de retourner vessie pape qui s'était rendu à Rome 
vers le mois d^avril iJ^iu 

» Jusques-là Léonard avait porté l'habit epclésias- 
tique et la tonsure cléricale ; mais peu de temps après 
aon retour à Rome , ayant changé de goût , par rap- 
port à la çléricaiure , il fit un nouveau voyage k ^ 

Florence 
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Florence et de là à Arezzo , sa patrie» où il se i75ai 
maria. Il eut de ce mariage un fils qu*il nomma 
Donat , et qui lui a survécu. \*) 

99 Les engagements qu'il venait de contracter ne 
le axèrent cependant pas à Arezzo. Il retourna à Rome 
en i4ia » et suivit la fortune du pape jusqu'à la 
tenue du concile de Constance. S'étant aperça 
qu*on n'y était pas favorable au pape ^ il quitta 
Constance et reprit la route de Florence. Jean XXIII 
et Benoit Xlll furent déposés par le concile , Grégoire 
y fit son abdication ; Othon Caloniie fut e'Iu pape 
dans la quarante - unième session et prit le nom de 
Martin Y. Ce fut lui qui ferma le concile à la 
quarante-cinquième session , le 22 avril 1418. 

Au mois de février de l'année suivante , ce pape 
étant venu à Florence , Léonard alla lui présenter 
ses hommages et lui offrir ses services, Martin Pagréa 
comme sesr prédécesseurs pour secrétaire des brefs 
apostoliques. Pogge avait disposé favorablemeni le 
papç qui connaissait d'ailleurs le mérite de Léonard » 
et celui-ci en témoigna à son ami sa vive recon- 
naissance* 

>9 Léonard 9 qui parait ne s'être jamais, servi de 
son crédit que pour faire du bien, en fit le plus 
heureux emploi dans une circonstance assez délicate* 
Le pape avait été insulté par quelques couplets 
trop libres que des jeunes gens chantaient publi- 
quement dans la ville , et s'en était plaint à Léonard 
avec amertume* Celui-ci mania si adroitement l'es- 
prit du saint Père, que non-seulement il parvint à 
lui faire oublier cette offense , mais de plus , en mé- 
« moire des bons offices que les magistrats de Florence 



Le Dictionnaire de Marery dit qull v^cut dans le célibat. 

Tome Itf 1751 à xj6ù. M 
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i75s, lai avaient rendus , il érigea leur église en mé* 
tropole. 

n Léonard fut moins heureux avec Nicolo , au- 
quel îl avait voilé une éternelle amitié» et qu'une 
intrigue malheureuse parvint k brouiller avec lui. 
Pogge et Barb&ro s'entremirent pour les réunir. 
Léonard si prêta de bonne foi ; mais le retour de 
Nicolo ne fut pas aussi sincère. • - On ne se haïssait 
plus i mais on ne sortait guères de l'indifférence. (*) 

» Le pape , enfin , quitta Florence pour retour- 
ner à Rome, et Léonard s*eicusa le mieux qu'il 
put et le laissa partir seul , se consolant avec ses 
amis et ses livres de l'abandon de la cour de 
Rome. Il y retourna cependant en 1426; mais avec 
la qualité d'ambassadeur de la République. Le dis- 
cours qn*il prononça à sa première audience fut 
extrêmement applaudi. 

»> Le 27 novembre de la même année » il fut , pour la 
seconde fois » nommé chancelier ou vice-chancelier ; 
mais, peu de temps après, il fut revêtu de cette 
dignité avec toutes ses attributions honorifiques» 
Sans négliger les affaires publiques il n'abandonna 
pas ses 'études , et leur consacra tous les instants 
qu'il put dérober à ses deyoirs. Il se conduisit de 
manière à mériter T estime générale ; fut comblé 
d'houneiirs , nommé deux fois à la magistrature 
du décemvirat , et aurait été élevé à la dignité 



O Nicolo éuît fils d*uii négociant et avait fait d'assez bonnes 
ëtudes. Sa passion pour les livres était sans bornes ; il en avait rat- 
•einhlë un si grand nombre de toutes les parties de l'Europe , qu'il 
avait formé , à ce que Ton prétend , la plus ricbe bibliothèque qu'un 
particulier pût alors posséder. Il en laissait l'usage à ceux qui avaient 
a volonté d'en profiter» 
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A^ gonfalonnîer j la première de ta Répnliliqufe , ^7^^\ 
s^'d eût vécu plas long-temps. 'Il avait reçu quel- 
ques-années auparavant lé droit de bourgeoisie ; 
et c'est pour cette raison quMl appela quelque- 
fois Florence sa pairie. 

Le concile de Bâie , transféi'é à Fertare et de 
Ferrare à Florence , avait vu la réunion des Grecs 
let des Latins consommée par le fameux acte d'u- 
nion du 6 juillet 1739. 

i> Il y a lieu de croire que Léonard ne demeura 
pas oisif pendant la tenue de ce concile ; mais l'his-* 
toire ne nous a rien conservé de ce qu'il y fit* 

» Vers ce temps, Alphonse^ roi d'Ârragon , qui 
aimait les sciences et ceux qui les cultivaient , tenta 
d'attiifer Léonard auprès de lui» Il s'en excusa sur 
son âge et sa mauvaise santé. Il mourut à Florence 
en 1444 > ^g^ ^^ 7^ ^°^ 9 ^^ plaçant sa naissance , 
comme il a été dit, en 1569. Il laissa pour uni-» 
que kériticr son fils Donat.. 

» Ses funérailles se firent avec beaucoup de 
solennité et aux dépens de la République. Sa 
tête fut couronnée de lauriers ; Gianozzo Manetti 
prononça son oraison funèbre sur une estrade à 
fa tête du cercueil. Toute la cour du pape , qui 
était alors à Florence , et les ambassadeurs des 
princes près du saint-siége assistèrent à cette iuga-* 
bre cérémonie. 

)» Le coi^ps de Léonard fut enfin déposé dans 
l'église de Sainte-Croix , et l*on grava sur sa tombe 
cette simple et honorable inscription ; 

Postquam Leonardus e vitd tnigravit^ 
Historia luget , Elotfuentia muta est , 
Fer turque Musas tum grœcas tum latinas 
LacrjTHas tenere non potuisse. 

Ma " 
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Mémoire sur la nécessité de travailler à VHisioire^ 
de la province de la Normandie , et sur les mojrens^ 

d'jr travailler avec succès ; par M. Duboullat. 

• 

Le titre seul de cet excellent Mémoire en indi- 

' que le sujet et la division. 

> , <c Deux motifs bien puissants 9 c'est M. DubouUay / 
qui parle , doivent vous porter à l'entreprise que 
je vous propose : l'un est l'intérêt de votre Aca- 
démie , parce qu'il n'est point de moyen d'employer 
plus utilement tous ceux qui la composent ; l'au- 
tre est la richesse même du sujet , parce qu'il n'en 
est pas qui mérite plus de vous occuper* 

«I II est dif&cile sans doute de se frayer des routes 
nouvelles dans la carrière des sciences , des lettres et 
des beaux arts , et, il est malheureux d'être réduits à 
répéter les idées et les expériences des autres» 
Pour obvier à ces deux inconvénients , il n'est point» 
je crois , de moyen plus efficace que d'entreprendre 
trn travail commun qui , roulant sur des choses 
utiles et à la portée de tous les Membres , leur 
donne occasion d'appliquer leurs diiférentes con- 
naissances, et fixe par-là cette incertitude que la 
vue d^une carrière trop vaste ne manque pas de 
produire dans la plupart des esprits. •• Il ne s'a- 
gira que d'appliquer des connaissances acquises à' 
des objets intéressants et utiles à la patrie , en sui- 
vant les différents genres qu'on aura choisis et 
dont on aura fait une étude plus particulière. . . 

» Mais quel sera le sujet de ce travail ? Pouvez- 
vous douter , Messieurs , qu'H ne doive être con- 
sacré à la province dans laquelle nous somme^ 
établis? C'est à faire ^connaître l'état passé etactu» 
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de la Normandie que doivent tendre nos premiers ^7^^*] 
efforts 9 et à amasser des matériaux pour nous mettre 

en e'tat de publier un jour son histoire générale 

Et croyez - vous , Messieurs , qu'un pareil travail 
n<i soit pas fait pour intéresser nos judicieux con- 
citoyens? Preq€2L-en pour garant le succès de plu- 
sieurs Histoires récentes de provinces d'une impor- 
tance Lien moins grande que la nôtre. Non , on ne 
connaîtra bien la France que lorsque les bonnes 
Histoires particulières de chacune de ses provinces 
seront mises au jour...*». Voudriez- vous donc » 
- Messieurs f laisser à d'autres une gloire qui vous 
appartient? Doutez-vous que PHistoire de la Normandie 
soit assez intéressante pour mériter que vous lui 
consacriez vos travaux? Serait-^e plutôt la difficulté 
de l'exécution qui vous arrêterait ? Ce sont deux 
prétextes qu'il est nécessaire de détruire , parce 
qu'ils pourraient refroidir cette ardeur , ce zèlé^ 
«ans lesquels on ne réussit jamais quand il s'agit 
d'entreprises utiles et glorieuses. 

» De quelque côté que l'on considère l'Histoire 
. de la Normandie , on n'y trouvera que des objets 
capables d'exciter l'émulation. Vos ancêtres » Mes-» 
sieurs , sont ces anciens preux qui , pendant prèa 
d'un siècle , firent trembler toute l'Europe , for- 
cèrent 4es rois de France à s'allier avec eux et à 
leur céder une de ses plus belles provinces. 

91 Possesseurs d'un pays riche et fertile , ils adou- 
cirent leurs mœurs et, apprirent h connaître les 
vertus et les devoirs de la société. Le premier de leurs 
ducs leur donna de lois dont plusieurs ont. subsista 
jusqu'à nous. Trop resserrés dans leur nouvelle 
patrie , les Normands conquirent et civilisèrent PAn« 
gleterre , et lui donnèrent les lois sages qui l'es 
/avait rendus heureux* 

M 3 
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.1755. 9» La gloire dans tous les temps fat leur îdofe 
chérie. Un peiii nombre de chevaliers normands 
forma et exécuta le projet de chasser les Sarrasins 
de la Calabre et de la Sicile , et fonda nn empire 
qui tient un rang distingué parmi les puissances 
de riialîe. Trop resserrés encore dans les limites 
de l'Europe , ils portèrent jusqu'au fond de Vo^ 
rient , la gloire de leurs armes ; et les noms de 
Boèmond et de Tancrède seront à jamais fameux 
dans l'histoire* . • •. • 

»> Sous le règne justement célèbre de Louis-le- 
Grandt lorsque la France , respectée de toute l'Europe 
par sa puissance, devint » par la culture des lettres 
et des beaux arts, la rivale d'Athènes el de Rome,i 
quelle foule d'hommes savants la Normandie ne 
produisit^elle pas ? Littérature , éloquence , poésie » 
chimie, antiquités, industrie 9 commerce , naviga- 
tion; dans presque toutes les parties la Normandie 
s'est illustrée et a donné l'éveil à l'Europe en marn 
chant des premières dans la carrière des beaux arts* . • 
M Si nous sentons l'importance du projet que j'ai 
l'honneur de vous proposer , ne difierons donc pas , 
Messieurs , à prendre les moyens les plus ei&caces 
,pour le mettre a exécution. Il a ses obstacles , sans 
doute , mais quelle entreprise importante est exempte 
de difficultés? Mais ces difficultés sont-elles insur-* 
Hiontables ? AK 1 craignons que le zèle ne noua 
manque plutôt que le talent. Faisons au moins quel-^ 
ques tentatives , avant que de prononcer que ce 
travail est au-dessus de nos forces , et voyons si le 
plan d'exécution que je vais avoir l'honneur de 
vous proposer ne fera pas disparaître là plus grande 
partie de ces difficultés qui nous avaient d'abord 
. eflrayés 

>» L'tlisloirç de la Normandie peu( »^ divisât 
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en quatre parties principales , l'Histoire civile , l'Hîs- 1753* 
toire erclesiasrîqpe ^ l'Histoire liitéraîre , l'Histoire 
naturelle. Gliacpne de ces quatre branches de- 
mande des talents ditTërems et renferme des sous- 
divisions dont chacune suffit pour occuper plusieurs 
collaborateurs, C*est sous ce rapport que chacua 
de nous doit jouir de la plus grande liberté et 
choisir la partie la plus conforme à son goût et à 

son ge'nie 

99 Le premier pas que ifous ayons à faire est de 
rechercher et de connaître les sources où nous 
devons puiser» les livres, les manuscrits» Ic^s titres 
.dont nous pouvons faire usage » les dépôts publics 
où nous pourrons faire des découvertes» Un ou- 
vrage préliminaire , très-important, serait donc un 
catalogue raisonné de tous les auteurs qui ont écrie 
sur la Normandie , des titres et manuscrits , des 
dépôts où ils sont conservés ; et ce travail impor*» 
tant rentre pleinement dans les a^ttributions d'un 
de nos confrères qu'il mre suffît de désigner ici 
par sa vaste érudition. 

V La géographie, la chronologie , la diplomatique 
et les antiquités sont , comnoie vous le savez » Mes-, 
sîeurs,. les avenues de l'Histoire* Vous aurez , sous 
le rapport de la ^ géographie , à fixer les limites 
anciennes de notre province » à déterminer la po- 
sition des villes , à rectifier les cartes anciennes et 
à en former de meilleures , à vérifier si la mer 
se retire de nos côtes , si les rivières deviennent 
plus é^troites et plus rapides ; à déterminer quel 
espace de tex^rain comprenaient les forêts ; lors de 
l'invasion , et quelle immense quantité d^arpentsont 
depuis été rendus à la culture , etc. , etc. 

» La chronologie et la diplomatique offriront des 
dates incertaines à fixer et à déterminer ; la ma« 

M 4 
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1753» nière de compter les anodes , aa temps de nos 
anciens ducs, celle de dater les chartes 9 les sceaux 
et marques caractéristiques d'authenticité dans ces 
temps anciens ; les diplômes de la province et sur- 
tout la fameuse charte confirmée par tant de rois, 
et qui aurait besoin d*un bon commentaire. 

»> La Normandie est remplie de monuments re- 
marquables par leur antiquité : une notice courte » 
, niais eicacte sur les édifices , les tombeaux , les ins« 
criptions , les médailles , serait d'une grande uti- 
lité pour en éclaircir l*hîsioire, 

» L'Histoire civile serait divisée en trois époques: 
la première comprendrait les années qui se sont ' 
écoulées depuis la conquête de Jules-César jusqu^à 
l'invasion des Normands. La seconde commencerait 
k l'invasion et finirait à la réunion du duché de 
Normandie à la couronne , sous Philippe-Auguste. 
La troisième s'étendrait jusqu'à nos jours. Lesmceurs, 
les coutumes , les lois , la religion 9 le gouverne- 
ment , les guerres , les traités , les généalogies de 
nos ducs y les alliances, les établissements , etc. «, 
donneraient lieu à des recherches savantes et propres 
à intéresser tous les genres de talents. 

>» A cette branche se réunirait J'Histoire de l'an- 

« 

cien échiquier, celles du parlement, de la cham* 
J>re des comptes et autres juridictions; des hôtels 
des monnaies, des officiers qui y sont attachés» 
des hôtels de ville , des gouvernements particuliers 
et des titulaires qui s'y sont distingués. 

» L'Histoire des hommes illustres de la Normandie, 
par leur bravoure dans la guerre , par leur sagesse 
dans le gouvernement , par leurs lumières et leur 
équité dans l'administration de la justice , serait 
tine des parties la plus brillante de nos annales. 
* » L'Histoire ecclésiastique se traiterait suivant- la 
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même méthode, pour ce qui concerne la mtftro]io1e i755< 
ei les diocèses qui ep relèvent ; les chapitires , les 
abbayes^ les monastères, leurs privilèges et im- 
munités ; les personnages qui les ont régis et qui 
se sont illustrés par leur sainteté , leurs écrits ^ 
leurs talents dans tous les genres. • . 

» L'Histoire littéraire comprendrait les établisse- 
ments formés en l'honneur des lettres , sciences et 
arts, collèges, écoles publiques, acadéi;nies , bour- 
ses , les noms de leurs fondateurs^ \e$ maîtres qui 
s'y seraient- distingués et les élèves fameux qui s'y 
seraient formés» 

» L'Histoire naturelle se partage en deux grandes 
sections : la partie physique et la partie éeono- 
mique. A la première appartient la description 
des animaux , des végétaux et des minéraux. La 
seconde a dans son domaine tous les usages que 
l'on en a fait dans le commerce et dans les arts; 
et , sous ce double rapport , quelle province est 
plus recommandable par ses productions et par 
son industrie? Ses gras pâturages et ses plaines 
fertiles nourrissent un nombre infini de bétes à 
cornes , de moutoivs , de chevaux excellents , source 
féconde d'un commerce très-étendu. Que d'amé* 
Horations possibles , par l'introduction d'espèces 
étrangères , le croisement des r^ices, le soin des 
troupeaux? Et combien nos laines, en particulier » 
peu/ent acquérir de valeur par le simple éloigne- 
ment des négligences qui les détériorent? Nos 
vastes forêts fournissent à l'entretien de nombreu- 
ses usines , et sont pour nos chantiers de marine 
une ressource aussi abondante que facile* La 8#per- 
iicie de notre sol n'est pas la source unique de^nos 
richesses ; ses entrailles recèlent des carrières da 
pferres excellentes pour la bâtisse , des mines de 
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17^3. fer ^lu« prrfcîeuses que l'or, des eafux minërales 

_ que leurs vertus médicinales ont rendu célèbres. • . . 

» Que de matériaux offerts à votre industrie ! quelle 

immense variété d'objets propres à occuper tous les 

talents et à satisfaire tous les godts ! Si la 

dii&culté de voir tout par vos yeux vous embar- 
rasse I vous arrête » formez-vous, Messieurs , dans 
toutes les. parties delà province des collaborateurs 
laborieux ; associez*les à la gloire de. cette entre* 
prise ; faites ^es questions les plus épineuses des 
sujets de prix , et invoquez tous les savants de 
l'Europe à vous éclairer de leurs lumières ; mais 
ayez l'initiative , donnez l'exemple du travail : ce 
n'est qu'à cette condition qu'on mérite et que l'on 
obtient des secours* 

f9 Quand vous aurez réuni tous les matériaux 
nécessaires à la construction de ce vaste édifice p 
il ne sera plus question que d'en coordonner toutes 
les parties et ce sera l'ouvrage d'un petit nombre 
d'hommes sages » réfléchis » et dont la plume exercée 
i:elèvera la richesse du fonds par les grâces du style* 
Alors , Messieurs , vous pourrez vous flatter d'avoir 
élevé un monument national également imposant 
et utile f et vous aurez mérité cette considération 
précieuse sans laquelle aucune société savante nr 
peut subsister. ^ 



Je ne ferai qu'indiquer un second Mémoire du 
même auteur , ayant pour titre : Essai de classi-^ 
ficatiffi dts divers matériaux qui doivent entrer dans 
la composition de P Histoire de Normandie^ pour 
en faire la distribution entre Messieurs de TAca- 
démie des sciences . bell$s4ettres et arts de Rouen» 



Ce tître seul en fait connaître l'objet , et ce Mémoire '7^^ 
se refase à toute espèce d'analys.e. 



Dissertation sur Vétat actuel des sciences et des 
beaux arts , et sur la possibilité de les perfection-^ 
ner ; par M. Lecat. 

Cette dissertation » destinée à faire partie des 
lectures à la séance publique de 1755 , ne poa<* 
vait être qu'un ouvrage agréable 9 dont la variété 
et la succession rapide des objets faisaient le prin- 
cipal mérite* 

Après tin . bommage sincère rendu aux grande 
hommes qui ont illustré Athènes et Rome, l'au^^ 
teur passe au beau sidcle de Louis XIV , et paye 
un juste tribut aux savants dans tous les genres 
qui l*ont immortalisé. Il arrive enfin à son siècle ^ 
et s^il est obligé de convenir qne nous le cédons 
aux anciens par la vaste étendue des conceptions ; 
il montre qne nous l'emportons sur eux par la 
vcorriection et le fini. 

^ » Rendons justice, à nos écrivains sans les flatter^ 
dit M. Lecat , la manière d'écrire de plusieurs 
d'entre eux , noti-seulement a soutenu une partie 
d« l'édat qu'elle avait acquis dans le siècle précé* 
4ent 9 mais encore elle semble être devenue plus 
Xé^ète dans sa marche » plus circonspecte dans se^ 
ornements , plus mesurée dans les essors de I'Iomk 
gi nation» '» 

L'astronomie , la physique » la mécanique , les 
sciences médicales , Thistoire tuiturelle , sont ex»' 
•minées tour-à-tour , et l'auteur montre qn'il n'est 
aucune de oes parties qui ne se soit agrandie ei 
.perfectionnée. de nos jours* n Pour aroir une idée 
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ture f jetons les yeux sur un phénomène autrefois 
très-ste'rile et à peine connu de nos pères, 1* élec- 
tricité, lequel forme seul aujourd'hui un corps de 
science aussi curieux en faits , aussi riche en yé* 
rites que pouvait l'être autrefois la physique toute 
entière. 

» Ces beaux jours si vantés de Périclès et d'Au- 
guste étaient , sur le mécanisme du corps humain » 
dans une ignorance dont rougiraient lés derniers 

de DOS élèves On ne connaissait ni le cours 

du sang ni celui du chyle : Harvée , Azellius , ou« 
vrirent les yeux sur les phénomènes de la cîrcu-i 
làtioii et de la chylification ; Riolan , Bartholin t 
llalpighi, Btiysch , Winslow, Senac, Ferrein , Haller, 
«te. , élevèrent l'anatomie et la physiologie au rang 
des sciences les plus sublimes. Si un autre 
que M. Lecat eût été l'auteur de ce discours , on 
eàt vu infailliblement le nom de cet homme célèbre 
figurer au milieu des noms illustres qu'il , signale 
à la reconnaissance publique. « • • • 

» La botanique et la chimie ont marché de front 
avec toutes les autres sciences , dans les progrès rapi- 
des qu'on vient de désigner* Lémery ayant arraché àij 
la dernière le voilé mystérieux dont elle affectait 
de se couvrir y l'introduisit chez les physiciens^ 
dans le cabinet des curieux et dans les palais àeê 
grands. M. Lecat cite avec éloge les savants qui, de 
son temps, cultivaient avec honneur cette science 
magnifique. Qu'eût- il dit s'il eût vu les chimistes 
de nos jours créer une nouvelle chimie , reléguer 
les éléments des anciens dans la classe dès-substances 
composées ,, et offrir, dans leur nomenclature, le 
précis de leur composition? 

"^ I» On ne connaissait jadis les plantes que connue 
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le vulgaire les connaît, par leur port extérieur » ,^55, 
et 8ur-tout par l'habitude de le» voir. 

" L'illustre Tournefort les a étudiées en phîloso- 
•plie par leurs actions essentielles; actions analogues 
à celles qui distinguent yraiment entre eux tous les 
êtres vivants ^"et où ce grand homme a puisé les 
caractères distinctifs de la vaste famille des végé- 
taux : méthode si heureuse et si belle que des 
milliers déplantes découvertes tant par l'auteur même * 
que par ses successeurs , se sont venu ranger sou»^ 
les genres et sous les espèces qu'il leur avait pré- 
parées. 

» La voie que Tournefort a ouverte à l'analyse , 
a conduit le célèbre Linnaeusaux recherches savantes 
qu'il a faites sur les parties sexuelles des végétaux » 
et à fonder ce système brillant qui balance la 
méthode naturelle de son devancier. 

» J'ai passé en revue les principaux objets de nos 
travaux ; ils ont tous donné les signes les moins 
équivoques de la plus grande fertilité : l'exposé 
circonstancié des progrès que l'on a faits dans ce 
siècle y dans une seule de ces parties , nous aurait 
occupé plus de temps que je pouvais en consa- 
crer k cette revue* Nous ne sommes pas assez; 
vains pour nous fl&tter de les égaler jamais ; mais 
nous avons leurs exemples pour preuve de la pos- 
sibilité de nos succès , et leurs noms présents à 
notre mémoire pour nous engager à les suivre* » 
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plan de travail pour Vexamen , le choix et ta rêdac*^ 
tion des Mémoires de ^Académie ; par M. de la 

BOURDONNATE. 

Je ne présenterai presque que le titre de ce 
• Hémoire , qui prouve que depuis long-iemps on 
s^est occupé de l'impression des Mémoires de l'Àca« 
demie. 

L'auteur exige trois conditions : i^ un examen 
scrupuleux pour juger de la valeur de chacun ; 
a" une classification et une distinction de ceux qui 
doivent écre^ imprimés en entier ou simplement par 
extraits. Il désire qu'une commission soit chargée 
de ce travail et que chaque auteur soit invité à 
faire le précis de son ouvrage ; 3^ la rédaction à 
laquelle se rapporte l'ordre qui dpit régner dans 
la composition de chaque volume. 

Une expérience de cinquante ans a montré quel 

avait été le résultat de ces commissions souvent 

renouvelées et toujours sans succès. ( F'oir , à ce 

1754* sujet , le premier volume de cette collection. Ob-» 

seryations préliminaires») 



Exposition d'un Monument ancien ; par M. Beyeu , 

D. M. à Nimègue. 

«< Messieurs , j'aurai l'honneur de, vous entretenir 
aujourd'hui ( c^est l'auteur de cet intéressant Mé- 
moire qui parle ) d'un monument antique qui se 
Toit au clocher du village de Doyeivert , sur ia 
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rive droite du Walil, à trois grandes lieues de i^SJ^. 

Nimégue Je lisais il y a quelque temps ^ dans 

l'ouvrage de M. Guper, Monumenta antiqua inedita^ 
une description et une espè'e d'explication de ce 
monument qu*il n'a cependant pas vu , et je ne 
sais pourquoi je doutai qu*on e&r bien informe 
IVl. Cuper 9 tonchan^ le véritable ëtat de ce beau 
reste de l'antiquité. 

«> M. Muratori , qui n'a fait là-dessus que copier 
M. Cuper , ne m'a pas satisfait davantage. L'in^-- 
cViptîon de ce monument se lit chez ces Messieurs 
de cette façon : 

M. TRAIAN. IV 

GVM. ATTIVS. GAI 

SIONIS. F. VET. ALAE 

AFROR. T. P. I. 

» Mon doute ne pouvant s'ëclaircir dans mon 
cabinet 9 j'allai sur les lieux ; et, après un mur 
examen , je trouvai que l'inscription telle que M. 
Cuper la rapporte est très - fautive ; ce qu'il est 
facile de vérifier en jetant les yeux sur l'inscrip* 
tioQ que IVl. Be/er dit avoir fidèlement copiée suc 
le monument lui-même. 

" Mais avant que de la présenter ici , j'essayerai 
de décrire ce monument , ne pouvant en offrir la 
figure. 

» Il est de pierre de quatre pieds huit pouces 
de hauteur , sur trois pieds deux pouces de lar- 
geur. Le pied est celui du Rhin , de quelque chose 
plus court que celui de Paris, 

" La hauteur du monument se partage en trois 
parties inégales. Celle d'en bas est consacrée à l'ins- 
cription. 
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JI2S4* ** Cell^ du milieu y la plu s grande de toutes, est sp^cia*^ 
lement remplie par un personnage sur un lit antique 
étendu , le tronc élevé et soutenu par des coussins. A 
aes pieds est une figure debout , les bras croi.^és , avec 
l'expression d'une vive douleur. J e«>time que ce 
personnage est une femme. £n avant , sur un gué- 
ridon à trois pieds , une patère et quelques objets 
que je ne reconnais pas ; plus loin un support avec 
un vase posé dessus. Est-ce un vase de nuit , une 
lampe 7 

99 Les personnages et les objets désignés semblent 
placés dans une espèce d'alcove surmontée par un 
attique formant la troisième partie de ce monument , 
et en même-temps la plus petite* 

n Au milieu est une figure ailée accompaguf^e 
de deux lions en regard. ^ 

>» Il est assez difficile d'imaginer sur quel fonde- 
ment M*. Cuper a pris cette figure ailée pour un 
Trkon. 

M Voici présentement l'inscription copiée scrupu- . 
leusement par ^. Beyer ; il est facile d'y recon- 
naître de grandes différences avec celle de M. Cuper. 

M TRAIANIVC 

GVMATTIVS GAI 

SIONIS FVETALAE 

AFROR. T. P. I. 

•» Ce qui me parait certain , c'est que ce savant 
homme a fait de grands raisonnements sur une 
inscription qu'on lui avait mal copiée. 

Au reste M. Beyer , dans son Mémoire , ne tente 
4® donner aucune explication sur ce monument , ' 
et ne dit pas comment Ai. Cuper tente de l'expliquer. 
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Sur la correspondance des Académies de province 
avec celles de Paris , et réciproquement -, par M. 
PaViot. 

Ce discours exprime le vœu le plus sincère de 1754. 
voir s'ëtablir une correspondance mutuelle entre les 
Académies de province et celles de Paris. M. Paviot 
regarde avec raison les Académies de P^iris comme 
des Académies mères auxqiuelies les Académies de 
j)rovince ont le plus grand intérêt de s'affilier ; 
mais il montre également qu^il est possible yque les 
Académies de provin^îe • communiquent à c^Ues de 
la capitale des observations, et , quelquefois piême 
de^ découvertes utiles. C!est ainsi i{ue tout se tient 
dans la nature, par un échange continuel 4e hienr 
faits, et que les plus petits ruisseaux ^îonpqurem 
à la formation des fleuyes et, des mers, qui leur 
rendent, en rosées et en pluies fécondes , T^liment 
nécessaire à leur existenc^e* 



Observations s\tr là Musique et sur le genre 

enharmonique ; par M/ dé Prémagny. 

• ■ . , . . . . ... 

^ a La musique est un an si charmant , une science 1755. 
sî étendue dans ses principes et dans sçs .effets, 
qu'elle mérite bien qu'on fasse d'elle au moius une 
légère mention dans une Société où Pon s'pccupe 

également des arts utiles^et des arts agréables , 

»> La musique , c'estr.à-dîre la variété des sons-, 
est naturelle à l'hçmu^e plus spécialemeiy q^'^ 
Tonfelï, 1 75 1 a 1-760. " V 
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.,55. ancnne autre espèce d'être animé; et, à propre- 
ment parler , il n'y a point de monoion.e dans 1. 

"TMaiVcê qui n'est que l'effet d'une organisation 
purement mécanique et par conséquent toujours 
ïniforme cheiles animaux . devient, dans l'homme 
intelligent et capable de discerner , de juger , de 
tbmbiuer , uti ^rt méthodique , ou le gen.e . a.de du 
«oût et du raîsontiemfcnt , sait jeter des variétés 
î,**iés. Le pacagé p.»r fet simple d'un .on k un 
,wrb iéfétiA uriiqutetheht de la consirocrion de 
tVjreanfc Vl* ^ voit : la distance des intervalles et 
lé *ap^ort des atecords qui en naissent , est l'ott- 
^rage da jùgtî&enl «t de là réÛex\oi^ , et l'boinme- 

»«ul possède la science dé l'hàrinoniie Lm 

«Bul te su franchir Tes limites étroites où sa voix 
Mraitisait r^ssertée , «b étendant la toelbaie jusque 
^ !«$ écarts de la modulation , et en Unissant 
fctffttôniquemem des sons qui ïemtfalfent feus 
•ttôtar se succéder plutfet qàè Ifôur tégner ensemble. 
^.. C'«st dé-lk' que nous fes't Venue la connaissance ^ 
des trois genres qui fo^t U dilrisîoft ordinaire de 
la musique. Le diatonique , le plus simple de tout, 
parcourt les différerits tons par la succession la 
plus naturelle , depuis le ton principal jusqu'à ses 
octaves , tant en montant qu^en descendant. Un. 
aucun- rapport avec la parole ni avec la déclama- 
tion , quelque force et quelqu'étendue qu'elles 
Ptiissérit avoir: c'est uécessarrement ^"J^'*»";' " 
chanter et parler sout des choèés absôfuiûent diffe- 



Tentes^* 



. „ Le second genre , appelé chromanque , qui , 
da«. le mode mineur . s'écarte de la route ordi- 
naire «i diatonique et procède par d*""^-'""^ ' 
.embto consëquemment sfe rappifocher un peu 06 
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la parole , eo imitant ses inflexions. Mais les règles i7^^< 
rîgoareuses auxquelles il est assujettis, son usage 
particulièrement borné k l'expression des cliants 

plaintifs» tendres et touchants tout cela con*- 

court à diminuer l'aiEnité apparente entre ce genre 
et la parole , dont l'essence est de prendre libre* 
ment l'essor sans être contrainte par les règles^ 

99 Ces deux genres , connus et pratiques de toute 
antiquité , semblaient seuls partager la musique 
des plus, grands maîtres , lorsqu'un célèbre musi* 
cien , Olympus » osa employer l'enharmonique ^ 
ignore ou néglige' de ses prëde'cesseurs. La dis-*' 
tinction qu'ils apercevaient entre le chant musi- 
cal et la voix naturelle^ malgré ses gradations sen* 
sibles , les déterminèrent à n'en point confondre 
les limites. La parole s'élevait jusqu'à la belle décla- 
mation , n^ais elle en demeurait là.... Toute la' 
composition musicale ne roulait presque ^ue sur 
le genre diatonique et quelquefois sur le chroma-' 
tique f parcô que ce sont les seuls que )a voix 
chantante et la plupart des instruments puissent 
admettre. On n'a pas d'exemple qu'on ait jamais 
donné à l'orgue d'autre division que celle aés tons 
et des demi-tons , au lieu que l'enharmonique étend 
les divisions du ton jusqu'à neuf, ce qui é$t inexécu- 
table sur les instruments fixes 

99 II est cependant incontestable qù'Olympus a 
introduit ce genre dans la n^usique , et Va em- 
ployé avec le plus ^rand succès. Quelle en peut 
être la raison ? La voici , si je ne me trompe : c'est 
que la déclamation des anciens était notée , et com- 
parable en cela au céekatif .italien , et que la voix 
humaine , extrêmement flexible , prend , au gré 
des passions , toutes les inflexions possibles , et pré- 
sente un exemple naturel et permanent du genre 

N 2 
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[1755. eDilàfrmoniqae ; te qu'une oreille délicate observe 

facilement » sur-tout dans la déclamation des peuples 

qui donnent à leur langage beaucoup d'inflexions» 

£e genre enharmonique appartient donc bien plus 

il la parole qu'à la musique De quelque ma« 

nière qu'Olympus l'exécutât , ce que nous ignorons 
entièrement puisqae nous n'avons plus de musique 
ancienne , tâchons de le démêler dans la musique 

subsistante Les Italiens nous firent entendre 

les premiers , dans leurs longs récitatifs , cette es- 
pèce de composition amphibie qui n'est ni vraie 
déclamation , ni vraie musique. Il faut pour la 
connaître avoir assisté aux opéra d'Italie , et leur 
avoir accordé un attention que les Italiens eux-mêmes 
lui refusent pour la donner toute entière à' leurs 

art-îettes 

99 Pour nous qui, comme Macrobe , trouvons le 
genre diatonique susceptible de toutes les expres- 
sions , pous déclamons nos scènes dramatiques et 
iious chantons nos scènes lyriques ; et, quand nous 
avons choisi entre parler et chanter, nous n'admet- 
tons aucun mélange..... Il faut que le récitatif 
Italien soit cependant éloigné de produire les grands 
effets de l'enharmonique de? Grecs , quoique calqué 
sur les mêmes' principes , puisque Rome même }e 
' dédaigne au point de déserter sitôt qu'il occupe 
la scène; et s'il peut seul nous rappeler ce genre 
que Plutarque a vanté , ne voyons dans ces éloges 
qu'une exagération manisfeste* » 
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Dissertation sur la mort d^Antiochus Epiphanes i 
Roi de Syrie ; par M, de Prémagny. 

Le point de l'histoire que je me propose d'exa- \^^^m 
miner» dit M* de Prémagny, est également inté- 
ressant et difficile. Il s'agit moins de concilier les 
auteurs des deux livres des Machabées avec les 
auteurs profanes que de les concilier entre eux. 

Il est dit qu*Antiochus>.en parcourant les hauts 
pays , apprit qu'à Elymaïde , ville de Perse extré- Mj^Jj^ i^^ 
mement opulente , il y avait un temple qui ren- yi, 
fermait d'immenses trésors qu'Alexandre y avait 
déposés; que» désirant s'en rendre maltret.il tent^ 
de s'emparer de la ville ; mais qu'en ayant été 
repoussé , il revint à Babylone avec un grand dé- 
plaisir... Qu'il apprit encpre en Perse que Lysias, 

son général,, avait été battu par les Juifs e( 

qu'iP tomba dans un état de langueur qui le conr 
duisit au tombeau» l'an i49* f '6« Ht au deuxième 
livre des Machabées» il est dît que les Juifs écri* ^ ^ 
virent à leurs frères en Egypte , et après leur avoir . *' 
succinctement raconté les malheurs qui leur étaient 
arrivés» l'an i6g» sous le régné de Démétrius, ils 
ajoutent que l'an i88 Dieu les avait délivrés de 
dangers aussi grands qu'imminents ; car le chef v . * 
•de leurs ennemis étant en Perse avec une armée 
immense » périt dans le temple de Nanée , ayant 
été trompé par le conseil frauduleux des prêtres; 
car Antiochus étant venu avec se& amis pour épouser 
la déesse et recevçir de grandes sommes d'argent 
à titre de dot..... étant entré avec peu de gens 
dans le temple, ils le fermèrent sur eux... et les 
assommèrent à coups de pierre* 
Et enfin 9 au chapitre 9 du même livre; il e^t ^8etse<f* 
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i;^^, écrit qu*en ce temps-IH Amiochus rerint de Pers« 

iaprés un succès honteux ; car ëiam entre dans la 

ville de Persépolîs , dans Tintention de piller le 

temple 9 le peuple avait pris les armes et l'avait 

mis en fuite Que revenant honteusement , et 

étant arrive vers Ecbatane , il reçut la nouvelle 
de la défaite de f^icanor et de Thimotëe ; e( , trans* 
porte de colère , et croyant pouvoir se venger sur 
les Juifs de i'aiTront qu'il avait reçu » il commanda 
2t celui qui conduisait son chariot de hâter son 

•0 .: . ' voyage mais qu^au moment où il méditait de 

faire de Jéru5;a1em un monceau de ruines. Dieu 
l'avait frappé d'une plaie incurable Que lors- 
que ses chevaux couraient avec impétuosité , il 
tomba de son chariot et fut meurtri dans tout son 

corps Il était porté mourant dans une litière , 

et il sortait de son corps* iine foule de yers , et set 
chairs tombaient par lambeaux^ et il exhalait, une 
puanteur si grande que son armée et lui-même 
ne pouvaient la supporter. . . C'est ainsi que ce% 
.?..^ .' impie finit sa vie dans les montagnes j éloigné de 
son pays. 

Joseph s^accorde parfaitement avec le preniier 
livre des Machabées , au sujet de la ville d*£iymdïs , 
> de son temple , des prô|ets d'Anllochus et de l'ar- 
♦; j»i..V togànce de ce Prince. Ces versipns diverses pré- 
sentent des difficultés de plus d'nn genre* 
' Lia première consiste daus la manière dont Antiochut 
îcfmnia sa vie. 

Suivant le premier livre des Machabées, il paraît 

simplement avoir été repoussé d'Elymjiïs , en avoir 

conçu un grand chagrin è| é^r^/mort simplemeçt 

en revenant de Perse. . 

Lfittrfi.dèt • ^^ deuxième semble le faire pqrir dans le temple 

Juifs. .• 2le Nahée^ 
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Le chapitre g da même. liv^Q le fait rf venic après i7S5», 
une tentative infructueuse sur le templç de Perse- Mach«l. 9* 
polis ^ et mourir en chemin df^ns des tourments 
affreux. 

La deuxième difltçulté regarde le tepiple que le Chap. 6» 
precriier liyre des M^cbabe'es place à £lymaï$ , 
et quf3 le chapitre g dii second liyre place à Perse* 
polis. 

La troisième rqulç suf ]fs Qom de la déesse que 
le prçmjer chapitre du second livre des Maphabëes 
nomme Nanée, et à laquelle les ^utepr^ profanes, 
donnent les noms de Diane et de Venus. 

La quatrième est relative à Antiochus lui-même* 
Tous ces événements 5op( ils arrivés a ur^ ^f\^\ prince 
ou à plusieurs monarques du même nom ? 

M» de Prémagny discuta amp^çmepf ces divers 
articles^ et montre k cette pccasioii |)es(ucqi|p d'ér^* 
dition* Il ajouta en tern^ipan|i : *i S'il ^,iait pp'ççj^- 
saire de faire un choix précis et d<eterp(ii${^ , V^H* 
torité du premier livre me paraîtrait xp^ritep \^, 
préférence sur le second, dçnt Ie§ expiresj^ions sem- 
blent présenter un air d'exagération assf^f éloigné 
de la siniplicité de Thistoire. 

Notes du 'Rédacteur. -^ Si j'osais |ne p^^mettre 
quelques observations ,. peu( i- être contribueraient- 
elles à faire disparaître les coqtra^iptjou^ apparentes 
que présentent ces textes diyers. 

La première est relative aux livrps ^e^ IVI^çhabéies , Sacî,pr^face 
dont le second ne. doit être regardé qu^ çop^rne itn des livres de$ 
recueil de fragment s nécessaires pour rend,r^ le premier MâclwMci, 
complet» 

a® il n'est pas possible d'atribuer à un autre ^^^' ^' '• 
Antiochus qu'à Epiphanes les événements dont il j^iJ^Q^yr] 
est question : le nom d'Ulustre que lui donne l'Ecri- 

N4 
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17 55- tnre* et la date de sa mort qu'elle exprime pareille* 

V. ao, ment ne permettent pas d'en doater. 

3* Le nom de la éesse adorée à Elyma'û est 

peu important ; rEcriture l'appelle Nanëe ; Joseph , 

Diane : peut-être est-ce la même divinité connue 

sous divers noms, comme Diane , Hécate et Phëbé. 

V. Calmet, 4** Elymaïs et PersépoHs sont politiqi^ement une 

Dict, et La- m^me chose , la capitale de l'empire d'Elan ou de 

T^ n 1* celui des Perses. Ces deux noms dé^^ignent le même 
• / oc* Pe»e- . .• , . i a 

polis. territoire. Ce n'était certainemem pas Alexandre 

qui avait enrichi le temple de Persépolis, lui qui 
avait fait de cette ville superbe un monceau ^e 
rbînes. Ainsi Persepolis est ici synonyme d' Elymaïs. 

" 5o Quant k la fin d'Antiochus , rien ne prouve qu'il 
fut assassiné avec ses compagnons dans le temple 
d^Ely maïs ; l'Ecriture dit le contraire , en le faisant 
Mach. 1, T. mourir dans la Babylonie , en l'an i49 ; et on peut 
jf^jf^tôet i6. adme'tre qu'il ait été blessé à Elymaïs , qu'il ait 
conçu de sou mauvais succès un grand déplaisir,» 
qu'il soit tombé de voiture, qu'il ait été rongé par 
les vers et qu'il soit mort de la manière la plus 
déplorable. 

6* Quant h son retour , en jetant les yeux sur 
la carte on voit que son voyage était bien dirigé; 
en s'approchant de la Babylonie , il se débarrassait 
des montagnes de la Susiane , et en s'élevant vers 
Ecbatane^ le Tigre et l'Euphraie lui présentaient 
moins de difficultés , et il revenait à Aptioche par 
' les hauteurs comme il était partî. 

Circà Ecbatanam ne signifie pas ici autour^ maisi 
^^ \ t* ^^^'•^ f ^«"^ ^^ direction. Ainsi tout s'explique et se 
concilie. 
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fiîémoire sur la première édition du Catholicum 
d^Espagne ; par M. Pingre. 

» 

u Le collège de Clermont, dît M. l'abbë Salfier, 1755, 
possède uh des ph^s anciens vocabalaireff qui aient 
étë mis ^1» la presse ; ce yocabalaîre est connu 

sOus le titre de .Catholicum La bibliothèque 

du Roi eu a acquis un exemplaire sur vélin , dont 
ia date est de 1460; maison ne saurait se dispenser 
d'avouer que le Catholicum du collège de Glermont 
est le plus ancien. Il est sans date et porte la mar- 
que caractéristique des livres imprimés par Jean 
Fust et' Pierre SchoèSery l'empreinte d'une tête de 
taureau sur. le papier. » M. l'abbé Pingre ne par- 
tage point le - sentiment de M. l'abbé Sallier ; et 
pour discuter avec méthode , il cite d'abord le pas- 
sage suivant de Trithéme. 

a His temporiiHts ( 1450)9 in cit^itate Moguntind 

Cermaniœ propè Rhœnum inventa est ars Ula 

mirabilis imprimendi per Joannem Guttenberger , 
çui cum omnem penè substantiam suam pro inven^ 

iione hujus artis exposuisset Consilio tandem 

et impehsis Joannis Fust^» ^ • Rem perfecit inceptam , 
Jmprimis igitur characteribus litterarum in tabulis 
ligneis per ordinem scriptis , formisque compositis f 
'vocaèfularium catholicum numcupatum ùnpresserunt» 
Sed cum iisdem formis nihil aliud potuèrùnt im^ 
primere eo_ quod characteres non fuerunt amo^ 

yibiles • • Invenerunt niodum fundendi .formas 

Cfhnium alphabeti latini litterarum quas ipsi matrices 
nominabant , ex quibus rursum JEneos. sire stanneos 
characteres fundebant ad omnem presiuram suffis 
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*755. âienfes » çuos prias manibus scvJpebanté Et rêvera 
sicuH ante iriginta férmh armot ex ore Pétri Opi" 
Uonis qui gêner £rat primi artis inventoris audivi , 
magnam à primo invent ionis suce hase ars impres^ 

soria habuit dîjfficultatem Petrus autem mémo-' 

rat us Opilio faciliorem modum fundendi cha^ 

racieres , et àrtem comjdevit. 

n Ce récit parait généralement authentique k 
M. Biogré } mais a^a-t-îl pas pn être altéré dans 
qqelqties*niies de ses parties , et Trithéme qui , 
de son aveu, n^écrit que trente ^ns après le récit 
de Sohoè'ffcr , nU-t*il pas pu oublier ou confondre 
qvelqaes circonstances ?••.. Trithéme se trompe 
éTidemmeni en* fiiisant sacoéder immédiatement 
aux pliinches sculptées des oaraciéFes métalli'^ 
qnes mobiles : des caractères mobiles en bois 
ont précédé certainement ces devnfeiis. . . Lepseautier 
de 1457 fut imprimé de cette manière ; mais les ^ 
inconvénients I inséparables de caractères pareils, les 
firent bientôt remplacer par des caractères plu s solides. 

M. Pingré observe encore que timpression du 
Cathoiicum anonyme est mieux soignée , la correc- 
tion plus parfaite^ Torthographe plus exacte , les 
caractères plus ronds 2 ces amélipipations , jointe9 
h quelques notes variantes » annoncent ifn degré 
de perfection , et par conséquent une édition pos- 
térieure. 

r 

M< PingDe s^npçoape que. cet ouvrage anonyme 
est sorti à^es presses de Jean Mentel » imprimeur 

de Strasbourg, après l'époque de 1460 La 

cempartisoa de divers ouvrages imprimés par 
Blentel., &«peu*prèa' dans le même temps , le con- 
.firme daaa son opinion.. ••• Quant à la tête de 
taoreaa qui » suivant M. l'abbé Sallifèr , est la 
m^t^e oaractépisti^ue dei ouvrages ipipriméspar 



( a^5 ) 

Fast et Sèkoëfibr , M. Ptngrë observe qu'elle se 17 5 5; 
reBcontre silr on petit nombre de feuilles du 
eathoiimm , 61 que k plupart des feuilles sont 
marqii^s d^éne rosette. La télé du taureau d'ailleurs 
se trouve sur àe% fivres sortis de presses diS¥^entea 
de celles de Schoéffer , d'où il conclut de nouveau 
que cet argument n'est pas assez solide pour 
entraîner la conviction. 

Ce qui décide absolument la^^quesiion sur la 
'marque du papier, c'est, ajoute M* Pingre, un 
petit in-4*' intitule : De remedio ut riusque fortunée , etc^ 
dort le papier porte Tempreint^ de la tête du 
taureai\ comme le Cqtholicum , et qui cependant 
porte qu'il a ëtë iipprimé à Cologne, chez Arnaud 
Tber ïloctrnen , l*fin 1471* H faut donc rayer an 
nombre des vérités , jces deux vers de Gabriel 
IV'audé : 

n Bcec duo ^i nesçis , vitulinœ, gîoria frçntis 

>f Sculptai M^ç^imtit^Mxn den^nstrxint cçrm^ Fat^tum* 

hes feuillets de cet in-4'' sont numérotés non au 
haut de la page , mais au milieu de la marge exté'- 
rienre ; ee que je né me rappelle pas d*avoir vu f 
dit M* Pingre ^ dans aucune autre édition ancienne*. 



Dissertation oà Van fxitminp si la signifiea^icn variée 
d'un mémo mot. dénote dans une langua 4a l'a* 
bondance ou de la ^^rilité ;^par ti* BàiSlÈMé 

« Dans lé Aé'mbre J^resque infini de cèmbinaisons 
que l'arrangement des syllabes à dû produire» 
il était impossible qu*il ne se reiicontrftt plusieura 
mots semblables* La plus grande partie de ces res« 
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'7^^^ setnblances n'est due qu'au hasard : tels sont les 
mots qui ne diffèrent que par la façon de les écrire ; 
comme la plaine, qui dérive de planitîes et s'écrit 
par un a^ et pleine , féminin de l'adjectif plein ^ 
qui s'écrit par e* Populus , chez les Latins a la pre- 
mière syllabe longue lorsqu'il désigne un peuplier. 

'v ?• „ fopidus injlu9iîs^ Abies in montibus aliis • 

« • 

Cette même première syllabe est brève quand 
populus désigne le peuple* 

AEnciJ. 6. M Tu regere imperio populos Romane , mémento* 1 

' » Il est une autre sorte de mots dont la res- 
semblance a été faite à dessein ; je vçux parler 
de ceux qui , plus ou moins éloignés d'une ori- 
gine commune , ont été appliqués par Tusage à 
de$ significations trè»-difrérentes. Le mot de pied , 
par exemple 9 pour exprimer le pied d'un homme, 
d'un lit y d'un mur , etc. , etc. Nous disons par 
métaphore ^ le ciel d*un lit ,' la, peau d'une orange, 
un bouton de rose. Gemma chez les latins désigne 
paiement et le bourgeon d'un arbre et une pierre 
^ précieuse «• •. 

» L'abondance de ces sortes de mots dans une 
langue , est-elle un argument de sa fécondité ou 
de sa sécheresse ? 

» La première idée qui se présente est de les 
bannir entièrement. Une langue est pauvre , dira-t*on , 
lorsqu'elle manque de termes propres pour rendre 
les diverses idées que l'on veut exprimer. • . Elles 
occaÂpn'n^nt d'ail|eurs une confusion très - désa- 
^gréablé» P'aùsviçnt en effet la différence de nos 
trad^titàons 9.si ce p-estde l'équjvpque. des mots que 
l'jon traduit. '.]-.. ;,.;.'.'. 
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99 il y a cleox traditions mythologiques m stjjet ^755« 
do jardin des Hespérides. Strabon dit que le' dragQ^ 
yeillait à la conservation des pommes d'or ; Diodore 
dit qu'il reillaît à la conserrauon de brebis, «d'or 
ou dorées : l'un et Tàutre traduit fidèlement le mot 
fttfXor y ou suivant le dilaleeté. dorique, tah^ok.» ^qui 
signifie également une pom<ne et une brebis.. (*>- 

" Les inferprètes hëbreux' pré^teudeDtque le mot 
Jehova^ suivant la ponctuation et la pronondt^tion , 
peut exprimer celui qui est-^ celui qui a ete'^ celui 
qui sera : c'est une très-grande prérogative de dé- 
signer tout«à-l a-fois le passée le présent*. ••• i^ 
Racine ^sans doute^ a fait allusion à ce terme hébreu^ 
lorsqu'il fait dire à Esther: 

• '. ' "♦ 

» L'Eternel est son nom , le inonde est son ouvrage. 

99 Le principal mérite d'une langue étant la clarté , 
cette confusion inévitable que les mots semblables 
produ]5ent, nuit à la clarté et par cela seul est un 
vice. Ou peut donc assurer que la langue qui 
possède le plus de noms propres est la plus riche. 

»9 Voilà des raisons sur lesquelles on peut se 
fonder pour condamner les mots semblables ; en 
voici d'autres qu'où pourrait leur opposer. Qu'il 
me soit permis de faire précéder quelques obser- 
vations sur le passage des mots d'une langue à une 
autre. 



C**) Ne serait-ce pas donner à cette fiction un sens trés^naturel 
que de dire que les brebis étaient des pièces de monnaie et leur 
ensemble un trésor confié à la garde; d'.un officier sévère , trésor 
qui tenta la,cupidité d'Hercule. Y • Dissertation sur l* hécatombe 
de Pythagore , Précis analytique , 1 8 1 x , pp« 1 79 et j 8o« 
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1760. Il n'y trait dam l*origne qo'ane langue €Ofn« 
mune k tous \%s kommas» Cette langue primor» 
diale a été altérée taat par la oonfosien arrivée à 
la tour de Habel <[im par les duAeeies particu- 
liers des peuples dhr«iu qui fce f aîwitemt de» uioii 
nouveaux pour exprimer de AouveOes id^es^ Ces 
mots avaient quelque affluittf avec les préniers mets 
tomuiuus à tous , de sorti ^u*eu puasédant celte 
première sôucliè en côuneltrait la g^n^logie de 
toutes les autres lauguea qui en août dériviéea. EUe 
était donc bien ridie cette langue primîû Vie ^ Wi «euirce 
et le • clé de toutes les «utrès ? Je efeM dispesé^ à 
ctorre au contraire qu^eUe était trèe^pauvre^ « ^ » • 

» Le P. Bougeant , dans loti j4nm$em0êt pkilo$o» 
pkitfue sut Pâme des bêtes , dit que le dictionnaire 
des anitnaux doit êtté d*Uh petit volume ; que 
tons leurs discours se réduisent à l'expression 
â*un petit nombre de sentiments naturels qu^ila 
repèrent sans cessé. ..•• L'a langue des ptemiets 
hommes devait être de cette fiaturé : eAé ii*ôffrait 
que des idées stmpleis et nattifeltes-'V^* titi Vertu 
n'a pas de noms propres chez les Latitis : virtus 
signifie la force et le courage » que les Cotnpagnôns 

de Romulus estimaient le plus Leâ premiers 

philosophes ont regardé le pouvoir comme la mar- 
que disiinctive de la divtnhé. Ils otii fait succes- 
sivement entrer dans ï'idëe de Dieu , la bonté, 
la sagesse, etc., auxquelles les premiers n'avaient ^ 
pas pensé. Les dieux de Cicér^u «ont bien plus 
parfaits que les dieux d'Homère , dit M. de Fontenelle , 
parce que de bien meilleurs philtMSDphes y avaient 

mis la main 

}t Qu'on examitie toutes les etptession^s méta- 
physiques ex morales , on r^conMhra qu^es sont 
toutèjï emprUméès des corps •• . • • Quelquefois anssi 



; I 
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nèns doniions aux mots étrattgeils <}tie nous naiu* i^55 
raltsonsune valeur pins forte que ceU« t[u'il$ à>^ateut 
dans leur paysti Ltes Romaius , eh formafat htrlra-* 
ries de barSatus , ont attaché' ûïiè îdëé ôdi^uirè 
à un mot ^ qui ^ ch<ftÉ: les G)^èie^ , uè élgniBàik qû^titk 
ëtraTiger«..%. 

'> Il résulte de «ces ôt>Mdrvatto6s cfàîe la plnè àn« 
cienne , la plus âoble dés laègtiès pair conséqueM , 
contenait le moins de mots ; que si on reih^ntaî^ 
à l'origine de chaque mot on parviendrait à une 
i^acine monosyllabe , paV laquelle les preihiiers 
iiônrmes exprimèreni de simpl\es affections. •••• • 
Et si les langues orientales ^ que nous admirons 
avec justice , sont si remplies d'exprèssioiis figurées , 
c'est par le défaut d'expressions propres, et que 
c*^est par cette disette même qu'elles l'etBpûVtent 
sur les nôtt'es. 

» La miétàphore est d*ûue fécondité itiépàisàblè : 
par elle on t!nultipHe tés idées , 'en faisant apér^ 
cerbir à -la -fois les objets Vràiô et les objets de 
cômparaisoïi. tl n'est point de rpses sansépities» 
signifie , dànis le sens vrai , qu'il ii'est pôiiit de 
plaisir s'afns peines ; mais il est bien plus àg|réab)e 
de faife lialtte paï* tine seule expression la double 
îdréè de^ peines et des épines , des plaisirs et des 
l'oses. 

» Nous perdriôus beaucoup s'il fallait banuirdè 
la langue ces expressions métaphoriques qui l'en- 
richissent considérablement. 11 faudrait renoncer, à 
U poésie qui fait une langue à part chez tous les 
peuples , et dont le principal ornement consiste dans 
ces mots détournés de leur signification naturelle* 
L^étoqùence , sœur de la poésie , qui , comme elle , 
personnifie les êtres insensibles , perdrait beaucoup 
dans cette réforme. La philosophie , uniforme daijs 
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1755, sa marche » nous enseigne les yëricés avec méthode 
et lenteur. L'ëloqaence nous transporte , et nous 
sommes persuadés avant que d'avoir rëâëchi. Le 
nombre de ceux que la raison conduit est bien 
petit , si on les compare à ceux qui se laissent en- 
traîner par l'imagination ; n'est-il pas Juste d'avoir 
égard au plus grand nombre , et de. conserver le 
9eul moyen qui nous reste pour leur fai^e cou"» 
naître et embrasser la vérité. 

Observaiions sur le rapport mécanique de la Musique 
à la Poésie^ ou réflexions sur V art d'ajuster des 
paroles sur un air ^ ou un air sur des paroles i 
par M. Balli^rk. 

M La poésie et la musique étaieijLt vraiment sœurs 
chez les Grecs et les Latins : la quantité décidée 
de chaque syllabe favorisait beaucoup cette union. 
Un poète , par exemple , à qui on demandait des 
vers pour une fête , pouvait dire au musicien : 
Je ferai des vers iambiques de quatre pieds , et 
feu mettrai quatre à chaque strophe ; et le musi- 
cien qui savait le sujet de la féie pouvigt faire 
une vingtaine d'airs qui tous étaient assortis à des 
paroles qu'il n'avait pas vues. Il suffisait à Horace^ 
lorsqu'il fut chargé du Poème séculaire , de dire 
à son musicien qu'il ferait des vers saphiqnes. Nos 
hymnes sont une preuve de ce rapport : U même , 
suivant les fêtes , est soumise à des chapts diffé- 
rents qui ne sont bizarres que quand la poésie est 
mal observée 

» J'examinerai notre langue sous ce rapport , lors- 
que j'aurai fait quelques remarques sur Farrauge- 
ment des phrases tant de la musique que de la 

poésie* 

u Un 



f aog ) 

>» tJa ai^ de musique est une période divisée t757< 
en deux , trois ou quatre membres , qui sont eux- 
mêmes subdivises en d'au" es plus petits. La ponc- 
tuation s'exerce avec, la même séve'rité dans Pair 
et dans les paroles. Le pomt termine l'air ^ les 
deux points se placent après le quatrième vers » 
dan^ les stances de huit vers ; les virgules après 
le deuxième et le sixième. Le repos est absolument 
le même dans les paroles et dans la musique. 

>• Le repos i!*est pas toujours au milieu di^- cou- 
plet? Dans celui : « Votre cœur ^ aimable Aurore; 
il y a trois pensées renfermées chacune dans deux 
▼ers. 

>f )La poésie française , depuis Malherbe, esjt cens-, 
tamment variée par les rimes masculines et fémi- 
nines; la voix se ralentît aux vers féminins, et sa 

■ J • • .'•'il; 

soutient dans les masculins.; et cette .alternativié 
prête à nos vers une grâce qui supplée à la quantité 
de chaque syllabe chez les Grecs et les Latins. La 
note destinée à exprimerune syllabe féminine doit 
descendre , et ce serait un défaut si elle montait. 
On peut s'en convaincre par lé vaudeville dâ Dei^in du, 
y'dlage, dont le refrain est.: C'esi un enfant ^y hic 
e$t bon ainsi que les paroles ; mais » ^isolément , 
leur union est défectueuse ; aussi personne ne les 
chante suivant l'intention que Rousseau devait avoir. 
Il faut donc éviter de faire suivre un vers,(émmîa 
par -un vers dont la première lettre est une voVette. 

V Daps la mesure a^deux temps on appuie sur 
la première des quatre, notes dont elle se coin- 
ppse ; et lorsqu'on ajuste des paroles , la ^n du^ 
vers doit être au commencement de la mesuré, 
si le verk est masculin: s'il est féminin, les deux 
depnièije^ syllabes seront, les deux premières notes 
de' la mesure. .. '.l.- Dans, la mesure à trois tejnps,. 

Tome tt^ 1751 à 1760. ' O 



/ 
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1757. la fin des vers est suâisamment indiquée par la diflë^ 
rente durëe des notes... iXans l'nne et dans l'au- 
tre mesures les notes longues désignent la fin des 
mots ; elle se rencontre toujours sur ta dernière 
syllabe d*un vers masculin et sur la pënnltiéme 
d'un Ters féminin 

» Le poète et le musieien doivent travailler de 
concert* Personne n'ignore combien Quinaak et 
LuUy étaient faits l'un j^our l'autre :1e dernier se 
plaisait à mettre en musique les vers du premier , 
qui , de son côté , faisait des vers sur les airs que 
la fantaisie suggérait à Lullyl 

» Le talent des vers lyriques demande un goût 
particulier. Racine et Boileau > chargés de faire 
des vers à mettre en mnsique pour une fête que ' 
M. lé marquis de Seîgnelay donnait au Roi, en j685, 
à Sceaux , firent Mdylle sur la Paix , qui se trouve 
dans les œuvres de Racine* Cette pièce est Èelte 
et fait plaisir k la lecture et à la déclamation; mais 
liully né Ja. trouva pas lyrique; et, désespérant de 
là mettre en musique^ proposa M. Quinanlt à M. de 
Seîgnelay comme un jeune ho];nme qui lui faisait 
de là poésie comme' il ' la désirait. Quinault fut 
chargé du travail et son ouvrage fut préféré. Quel- 
ques personnes prétendent 'que cette concurrence 
fût la source des traits satyriques que Boileau lança 
contre Ôuinâult. . . . i . ' 

99 It e^st plus aisé, toutes choses égales, de faire 
un air de niusique que de faire un couplet..'. Le 
mysicien répète sans obstacle la niéme phrase musi- 
cale , et fé borapositeur des paroles ne peut la ré- 
péter que lorsqu'elle a assez de piquant pour pa- 
raître lioutelle à chaque répétîtîori. ." 

» Trois espèces de poëmes ont pour basé ïarépé* 
titioh: te couplet à refrain , le triolet et le rondeau ••. 



fa") 

»Je ne donnerû des exemples que des deiix >7 37 
oermers. . 
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<}baqtMf jour ^alt'Josr'dce tkêU^, ... 7 t ' i 

Il tenait dtfiâiè»(M'Bc^^eoM> ' > :: • 

l'Anjou» bes^èe éfe^psÉfli plaine. • QlAtiicl j; «le« * 

.-,:.. . . . D# tons \%s bcxgçrs di^ .village , i. î; . > , 

. TjTiîs est le seul ^ni. m'^ogagf • " h » 

Et le seul ,qi^ ,Be la'aiine pas* . ,:^) ^ .j- ^ 

M^s si mof tea4r^<3t>li>f PP^ devenir vaiftjgt « 
Tyups s^ra le sewl <(He je s'^imeiai pas , 
: . 9e tPU^ le^ iW<<» 4» aillai»- . ; j . : i ; f 
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' ^1 La musique , Ta poésie et la grammaire tiennent 
ensemble par des chaînes re'ciproques > et il. en 
est ainsi de tous les arts. Les sciences ise prêtent un 
n^muel secours ,' et nous persuadent de cette yërite 
qVil est très-difficile de posséder une science sana 
avoir iiuelque téimuris de chacune des autres. » 



^1 ' ( « *^mm,^^ié0m^tÊ^tmm**0m 
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Jpomhien il importe à çhaCHn de remplir les àhtisatiohs 
„ .. çn^ «tf société nou$ irnuQse ; par M^Duboullait. 

.,, fcU.nfefft, daf}? J« pâture aucun étre„ijple ;|Uçe 17^0, 
'Aaîbe^îiil^ les met dans une 

.4flppj^4^cç mamelle,. Çet^^e yérît<9^> ^^^S'mH ,^^ 
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1760. dre moral. La sociisté ti^a éié formée que 'piaf un 
rapport réciproque de besoins et de secours^ ^èt 
chacun de ses membres reoeyattC d'elle beaucoup plus 
d'avantages qu'il ne peut lui en procurer , notre 
propre intérêt nous met.dims.. l*ablîgation de mul- 
tiplier nos aâbrts pofur bienrin^riter d'elle* 

>» Le premier » le pUiAr^puissant. de tous les in- 
térêts, celui auquel . ils^^e.rédnJi^eiit. tous I* est celui 

d'être heureux Les.'espi^rances, le$ craintes » 

les àém^iti^ bain^s emi Je baujieur,pour objets 
C'est ou l'espoir de l'acquérir ou la crainte de 
le perdre qui alimente; les oplns sublimes vertus 
ou les passions les plus violentes. 

»> Cette félicité se cdinpbsè de'Â joufsèances pby« 
siques et de la fcOnsidérfi^éw personnelle. ... . Ces 
deux sentiments > sont iégi%i%ti«0 'S'ils sont dirigés 
par la sagesse ^ l'abtfâ •^e^tM^^ )hMxd ^fâeux ,et 
donne naissance .aux trois giràtides passions qui, 
réunies ou séparées 9 tyrànnideiàt ies hommes depuis 
la naissance jusqu'au tombeau : l'ambition , l'intérêt , 
l'amour. i> • »' i ' , 

Apres avoir montre qu'aucune ^ de ces aitectiODs 



nommes ne puissent arriver au bonheur qtrautant 
qu'ils contribuent à ^«liû-de leurs semblables , et 
qHjB Cft , qu'ils font pour Payantage général soit la 
mesure *ae leur^ propre ïelldité. . . . • • • Qiïil'e^t *fe 
premier avantage de tout être pensant? ÎN^èst-ce 
pas de contribuer à cette harmonie générale qui 
seiilé entretient PiiniVef^, è» ^^ ïhbntrant ' utilèî et 
rempflèsânrôVec fidélité' la plaçe^'qâilui e;^ cànfîé^e*? 
Tlu^ éettô^"iitilité dévieiVgéBtërâlé dais son^îctiàtite 
et aànà •' fil ^dtarée , " ^lU^'eMe' donne de* iïoits^'« l^a 



T^coD^U^DOe.n&ilyeraeUe..*.*'.. La fortanê, l'es- 1760. 
prJl et: les talents sOat autant de moyens <|ai doi- 
'vent,!)^;» pro^rei? tliae gloî]^ durable; mais ne 
confondcins par le$. moyens avec la fin : c'est k Rem- 
ploi .le^tine (fue HOU9 en faisons» et non à ces 
i«»lriiirieius de da vanité comme de ta.;Sages8a 
que ifiont. dus le respect , la reconnaissance et 
1* amour. .......•• 1 • -. 

»> Voyez suc le front de l homme de bien « ré- 
gner .une sérénité pare , image de celle ''de son 
oœur : si^périeur aux événements par la force de. 
son courage , déyoué à l'humanité parce qu'il est 
homme 9 à la patrie, par sa qualité de eitoyen» 
il est seul libre parce qu'il n'obéit qu'à la raison 
et aux lois. Tous ceux que les passions entraînent 
om autant de tyrans qu'il y a d'hommes qui 

petivent nuire à leurs desseins Qui fouit mieiix: 

que lui des plaisirs même des sens ? Mo^é^4 .dans 
ses désirs , il sait écarter cette fpule de nécessités 
imaginaires qui doivent leur origYn.e.àjani sot orgueil ;. 
il use de tout et n'abi^ de rien; il conser,ve ainsi 
la santé du corps sans laquelle M n^est jjpoint de 
plaisir , et celle de Pâme sans laquelle il ii*e$t paa 
de bonheur. A qui l'amour réserve«t-il toutes ses 
douceurs , si ce n'est au plus tendre et au plus 
sensible des mortels , à celui qui mérite les Tespectg 
dé l'univers entier et qui voudrait que tqus les 
hommes fussent heureux. • . . • Adoré 4e la. com- 
pagne estimable qui possède; son câeur.fiAhomré 
de ses enfanta 9 qu'il rend semblables k ijt^^rpf^ ^^^. 
exemples plus encore que .pl^r. ses instructions ,, .sa, 
maison est le temple de la paix, où le I^n^cmr 
l' attend sans cesse. .... On objecterja p^sutTétre quer 
k vertu n*exemptepa9.tpujpui;s4e/9 malheurs atta^qi! 

h. l'injustioà des hommes ; mais les p^ssion^ effcé» 
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^7^* nées en |»r^«enrenNeIie5 dmrantage ? DepiH'» ^usnd 
m^trent-dies à l'abri de la haine an de la rita- 
Iftë ? Tout n'est il pas ëgal des deux c6tës » oa 
plutôt tout n*est-il pas k l'avatitage de bhonrme 
vért'jeu^ ? N*a«t-il pas potir lui la justice de sa 
cf*uée , et sa reriu ne lui donne^t-elle pas , pour 
aup^ortef ses malheurs , uue force et un cdurtfge 

que les passions ne donnent jamais ? lu» 

ffolenies dans le succès , les passions nous aban- 
dôU'neiit 'dans le malheur , nous livrent au mépris 
ét'^ft désespoir. •• Vainement on objecterait encore 
cfÉ^ le «crupuieuic obseryatenr des deroirs de la 
aD«$iëté €fst un homme de- bonne foi qui joue en 
dupe avec des fripons : la sagesse , bien loin d*écre 
incompatible avec la discrétion et la prudence^ 
êkdut lès yices contraires; sans employer aucun 
dés artifices des méchants, elle sait les dévoiler 

éeios confondre Mais il est une philosophie 

s&périetire à' toute la sagesse humaine , qui nous 
mbiitré^U-delà des bonnes de la vie une féliçictf 
dictât les douceurs de la Tertu ne sont que de 
fkibles' yrëcàicei ; et c*est aussi ie tarmA oà une 
boitche'^^rofane dort s*atfr4cer. Qu'il UDe soU-acti* 
kfineiit ^pterWii^ d'ajouter à ce tableau corisolant » 
^uè;, 'W|u€^la que soit iMncertitude de notre vîé» 
c'est tôfij^rs av^ir asset' técu que d'ayon^ réem 
ùè^iemeàt pour les àuttes > he^reueeuvept pour soi ; 
et 'qii'it' n'est donné qn'au suge dé sentir qu'une 
nédessièé*^ fondée sur la nature, une néceiisté aana 
éxee][itfbn ', ne peut jamais éire u» malheur dont 
tbh an 'droit de se plaindre^ » 

Faî peut-être donné un peu trop d'étendwe k 
FexiraFr de ce discours, quijde l'airaude MJtafcbé 
Téirîssé] juge bien complet i^nt, a? géaéraleinewt 1« 

ton trop'tâoral !# p^ur tin dis^^ô^ts ak^adénâque i maie 

1. « } 
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je n'ai pu résis^ter au plaisir d'en citer plusieurs >7^^< 
morc£aux dans lesquels l'aateuc Vest peint au 
naturel , et donne pnc idëé bien avantageuse de 
sa douce philo^sophie et de la bonté de son cœur. 



r" 



• Antiquités. 



Extrait d*une lettre de M. Bbter à M. Lecat , 
Secrétaire de rAcadémie. 

« J'ai l'homieur de vous .envoyer l'em- 17661 

preinte d'une pierre gravée qui m>st tombée en- 
tre les mains ^ qui me parait antique et a^sez curieuse. 
On y voit la %\*F® d'une femme q^i s'Aj^puie ^^es 
deux' mains sur un autel » et celle d'un homme 
qui la saisit par derri<}re. (*J| . . 

» Je m'étais imag'uîéi d'^ord qu'elle. nqus;repré-*' ^' 
sentait l'aventure très-c^noue d'Ajax et CassiiqdreK» 
dans le temple dé Minervf \ mais si J'en dois croire 
un antiquaire de mes.«imi^ ^ <;'^st une de ce3 %U)r<çs 
lascives qu'on nomme «Spt/i/rMp TV^^rûmir # ,,^V) :çt 

' I » Il I I I I III >i n >i t I* î i r i <|it> O li l i' Il I' l l'rt i 

. a 

(*) J'ajoute ici que les deux figures sont èntîèrenaenV nues, tfn 

r. I*"' 'l'^IC'.''! 

Toile léger semble Voltiger autour. d*ellçs , sans les couvrir en au* 
cnne manière. Le cordon ovale qui entoure le toiic \ à onze 'ligUet 
de hauteur 6i|r huit de largeur.. 

'(^'^) Lkt.h deux -passages suivants , de Suétone*^ montrent Tidëe 
qn'en doit se former de cette c a pres si e n •••••- C û iu f uisi ii-pueUa-' 
nun et exoUtorum gr^es ^, riionstruosique çoiicuhitus^r^er* 
ioretguos SjtirUrius vacant , etc. L. Ul^ TiJ^erj, N^o | Cxsarr 

^ Spintrias morvtruç^arum lihidimm^ ^IfS^^ • ^^\f^?f*^rr^^ 
mergeivt, e^ofia^m^- wbejub moy,^ fX*»lY* <>«»r^ Caligula. 

• '■04 
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1756. dont Saëtone parle dans la' yie de Tibère ,' de 
. Câlîgula et de Vitellius- St je l'ose dire , je ne 
suis pAs de son avis. «... L*on sait que la prostitu- 
tion des femmes en l'honneur des Dieux fut très* 
commune dans le paganisme de l'ancienne Grèce ; 
bia pierre gravée serait-elle un monument de cet 
abominable acte d,e religion;? • • « J'attends de mes 
maîtres les lumières nécessaires pour me décider 
sur cette (][uestion. (*) 



'^":i -'" ■• ../... GÊ06&APHIB. 



'mssèriafîQn sur VIngefmanîe; par M. Duboullât. 

^mf^^, , En rendant, compte de la séance publique de 
VÀcadëhiîe des sciences » beUès-lettres et arts de 



, , V. ^ , , ^ f \ 



Rôbeh , '.polir l'^année lySS , ef ,\ en particutieir , 

''à'dtf /M&nibire de M. ï)ubouliay , sur futilité 'de 

tfâVriftlëPà'^fftistoîré de Normahâie,et les moyén^ 

'ï'jr'ti^a^^irèV'avec succèsVle jôûrriàlisie de Yercfun 

. fl ^oitppimo ainsi ♦: « Pour montrer combien - l'His* 

T. 7*A page îP'ï^ ^® .^?rWPdie est intéressante , M, Dubou^lay 

aS8« fît un tableau en raccourci de tous les événements 

. .gv\'|€.!|e„rei^fe.;me~ depuis l'.ip>;^sipn dcf Normands , 

«^9'*- , , ■ .,„ i.,r. ,.,.,■ ; 

.. v. Originaires des pays da nord, que les Romains 

(*) Je ne trouve rien dans noS Weineires qui puisse servir à 

déterminer 'le' v^aî caractère de la pterré gri^fee c?-de6éus';'ét Hdëe 

^ dé ràntiqùkire èon^irilé par Mv fréy^VVé n^facilfemeÀt^S. la dé- 

pràvatioù de Kome ,' iOUé'feè imj)€teUH'i:lféii*^W<?ïè iïfEàié.') 
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« nommaient Ingermanie , et qu'il ne soumirent *75<* 
>> jamais , éëi peuples surent toujours conserver 
« leur Kherié: Après avoir fait trembler toute l'Eu- 
» rope ^eiidânt prés d*un siècle, ils forcèrent enfini 
*> nos rois à les' recevoir comme vassaux. » Une 
note de l*àuteur du journal , sur cet article , est 
ainsi conçue : « Plus d'nii lecteur sera sans doute 
curieux de savoir qtiels sont les anciens auteurs 
latins qqi ont donné le nom à^ Ingermanie au pay^ 
que les Normands , selon M. DubouUay, Habitaient 
originairement. ' 

9f 1? Ingermanie est la même province connue sous 
le nom d'Ingrle^ où est la cëlèbre ville de Pétèrs- 
bourg 9 aiijourd'liui Je séjour de la cour de Russie. 
I!.es' Romains n*6ht assurément jamais poussé leurs 
conqnèlies'^squès-lii , et s^s ont connu la mer 
Baltique, ce n'est que par les relations * des Gfer- 
mains qui^ avaient' connaissance des peuples qui 
habitaient sur les bords de cette 'mer. Il me semble 
que jusqil^à présent on a cru que les Normands 
étaient originaires du Danemarck ; aussi tous le» 
anciens historiens leur ont-ils donné le nom dé 
Bahi. n y a' bien loin du Danemarck au lac La- 
doga, sur les bords duquel est située Vfstrie on 
V Ingermanie^ , dont je ne crois pas que les Romains 
aient jamais eu connaissance ; ainsi ils n'avaient 
garde de vouloir j aller soumettre des Normands 
qui n'y étaient pas 

» Je n'imagine pas , c*est M. DiibouUay qui 
désormais via parler, que M. Bonamy ait prétendu 
m'atiribuer l'ignorance* de faits aussi connus que 
ceux qu'il semble vouloir m' apprendre dans sa 
iibteJ Je savais certaineméfUt que V InjgermaïUè ou 
Ingrie moderne:, est une -province long-temps dîfh 
pntée entre làt Suéde et la Mt)scovrè9 cédée enfin 



( ai8') 
*7Hr k cw« dernière ppr.le ^^aît^, d'Abo ^ gu'on y a 
depuis b^ti la cél|$bre tiUç de Pétersbparg ;. que » 
6e)<^ toas nos aocien^ hi'torieas » le& jftormands 
HQDt ^Danois d'origine, e^ enfia qu'il jr> a ioxt loin 
da . Danem^rck aux bords du lac. tiadoga. Mais 
fi M». Boaamy s*était moias a^ttache à l'état et 
fia i^om mqderne de,. ces part^ies de ^Europe » il 
aurait pu soupçonner que )*avai^ dfis raisons de 
penser que le non^ à]Ingerman^ ^ (|ui certainement 
n'est pas un nom moderne , et qui . mainteaani; est 
restreint à la seule province d*Ingrie ^ avait autre- 
fois, ^ne étendue beaucoup plus gra^^le^ .et ren- 
fecniak iout|ce que nous appelons les trois Royaumes 
dn nordt q^e par succession der temps les antres 
parties ont pris d^s noms différents » et qne le 
jnom à^Ingcrmaaie est, resté à Ja. ^e^e province 
d'Iivgrie . . •', ..!, ^ .,- 

9f Je m'attaçberaî k prouver, dans, cette lettre » 
i"* que.l^ Danem^rck.» la Norwé^e,,^!, h Suéde 
^lâtaienit.» au nvoin^ en grande partie ^ connus des 
Romains ; 2^ qu'ils .les comprenaient, sous un nom 
jpçmmun dans l^neieppe Germani^ ^ 3^" qu'il est 
t^^r.probable . que n'est de là que vient fe nom 
à:Ingcrmnnie , autrefois commun à ces diverses 
contrées » et restreint aujourd'hui à la seule pro- 
vince d'Ingrie* ... 

V La première et la seconde de cç^ propositions 
sont aisées à prouver : il n'y a qu'à ouvrir Tacite 
fçt Pline, on y tcouvera des passages si clairs et 
si' fturmels ^ qye. je ne conçois pas xomment M* 
fionamy ne se \^s .est pqint rappelés; . 

» Tacite , donf l'«^itoriië ^st si.gi[ande sur tout 
Çft qui co,ncer|ie,' J'an<;içnue Germanie» la borne 
|iig Le.^tt;^. le l^n^^^ de Imites .^puïWagnçs q«i 
^MV»^^^^f^^ at,des Pw^ifS #t:ii ajoute : 
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« Ccttera Oceaiius ambii , lùtos sinus et insidaram ^I^A* 
immensa tpatim complexus f nuper additis ^fuibusdam Tacite. Bror 
gentibus et regibus çuos bellum apànUt. Il diyi^ ***^'* '^' 
ensuite ces Ttsces régions en trois perties dont '^^ 
il tire les noms des trois enfants dn premier fbn**' 
dateur Mannus*» M4zano tresfilios assignons è quorum Ibid.f^^* 7* 
nominibtàs proximi Oceano Ingce^ones » Medii Hermio^ 
nés ccBteri Istco^ones vocentur, n 

Yenaàl ensuite à la description particulière des 
peuples qui occupaient le nord de la Germanie ^ •'*'^' P* ^^* 
et auxquels le nom de Sue^i était commun , il ^^-^f^'g^i^m 
montre que l'ëtendne de ce pays était alors fort annotai.CU 
grande , puisqu'il comprenait la Souabe f une partie Brotier. 
de la Moscovie et de la Pologne p la Suéde , la 
Laponié , la Bothnie , la Finlande » la Gotkie* 

Parmi ceê peopies^ il nomme en particulier Jies /^id, p. 58. 
Suï(Mis*« Suionum Aine ciyiiaies ipso ki Oceano prwior 
vires , armétque , classibus volemt^ »> C) 

nA la descriptiondes régions indiquëes» Tacite ajouta 
celle d'une mer qui aide à déterminer leur situation^ 
et celle de plusieurs phénomènes propres à, leur 
dinaat* Trans Suiones aliud mare pigrum ac propè im-^ Ihid* p. 5q« 

(*) Le P. Brotier , dans une note snr le mot Suioaum , 
ajoute 2 Suiones nunc ,^ la Snède ^ les ilcs de Danemarck , Fa- 
cen l'An^andy Zéland^ Laland , etc. » Suionibus cimbrisque 
emersere IVormani qui lath terrorem circum tulere , et api* 
mam Galliœ proyinciam occupavere* Oks« £dit« 

p^ide eliamBsMÀrsin p Dict. Gtogr*Sub ybctdfulo Suiones* 

Codanus sinus nunc p la mer Baltique ; refertus insulis Brotier^ «ut- 
quarum cîœrior Scandinavia hodie , la Suéde ; la Norwége , "^ ' '" ^^^^ 
est incompertœ Magnitudinis. 

Tofr encore Lamartînière ^ Dict. géôgr, D'Audiffret, ffisi» 
et Géogr» ancienne s la Gtrmanie aavieanc de Clavier* 
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^f^4» mùtum^ fuo cingi claudkjue orbem hincfides ^ çuod 
■ ' i exiremus cademis jam solis fulgor 4n artus edurat. 
adeo clarus ut Sydera hebetet , etc. 

• M Qui ne reconnaUraii ici la Mer Glaciale, les 

loogs jours f les longs crëpascûles , etc. , qni parais- 

' saient autant de prodiges à des gens aussi îgno* 

rants en physique que les Germains et les Romains ? 

Hlst. L IV. " Pline n'est pas moins formel que Tacite : « Inci" 

otp. i3» ^ îndè clàrios aperiti fama absente Ingcevonum 

^ ^uœ est prima indè Germaniœ. Se¥o mons ibi itn" 

*\ ' mensus ^ nec Riphceis jugii minor immanent ad Cim» 

brofum, usque promontorium ejfficit sinum qui eoda^ 

nus vocatur refertus insulis çuarum clarissima Spandi" 

•àyia, incomperiœ magnitudinis Nec est minor 

epinione Eningia , etc. (*) 

» Maintenant ne sera-t-on pas ëtoiïntf du doute 
manifeste par M. Bonamy » et les passages rap- 
portes ne pronrent-ils pas que les Romains con- 
uaiissaient au moins une grande partie des trois 
royaumes du nord , qu'ils comprenaient sous le 
nom commun à'Ingévonie ? 

»> Il me reste présentement à montrer que ce 
nom d'iDgëvonie et ceux d'Iogrîe et d'Ingermanie 
sont les mêmes , et ont toujours été pris les uns 
pour les autres. 

» A regard des deux derniers , cela n'est paii 
contesté , puisque depuis tant de siècles ils se sont 
conservés les mêmes jusqu'à nos jours. Il ne sera 
gueres plus difficile de prouver Pidentité des deux 
premiers , savoir Tlngrie et Tlngévonie ; car les 
mêmes peuples appelés par Tacite et Pline IngC" 
. yùnef , se trouvent désignés , par Ptolomée , soii's 



CyC'eét*4l-dité''ià- Finlande. Lamartiniére , Dict. géogr. 
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celai d^Ingriones ; et de-:là.tOus les commentateurs i754« 
et les géographes sans exception , ont conclu qu'/it- 
griones et JngevcfneJ signiâàiènt la même chose. 

» Je me contenterai de^ citer Bandran , Cluyier , 
Orteiius, Lamartinière ; quant à ce dernier, il ren- 
voie du ioQt.Jngermanie kceVui Z^Inserinanlàndi 
de celui-ci au mot //ig^rié, et enfin de ce dernier 
Il celui d^ y/i^cet'bntf s ; preuve manifeJste qu'il rècpn- 
nait que ces dénominations, diverses désignent 
Ip même pavjs. r , , 

. M^ Dn^poj^lay, conclut, en s'[adres.9ant à M. Bpnamy 
lui-mêijci^ :,,<c Je, laisse maînt.çnam .à vptfe décision» 

,|tfonsîeur,^ et^à celle du publicVM ;|®y '^'^^ P^?. PJ^ 
assurer aux ^normands* l'honneur de descenilte 
des anciens Germains , si redoutables aux Romains ; 

i} ]> P'^i P.«s ijU jÇpm^p:r,^p4rc Iç Dapemarck , dont ils 
sont Qrigin2^iir|i^/ d?^1]Si:l'.^ifc^^^^ j&ermanie j si fe 

.p'ai; pas ,e.u de suffisantes raisons, pour penser 

j^ue leç.^qioçns à^lngne^ dllngéyonie .et i*lngermanie 

^désîgiien^. la partie; de l'ancienne Gernoianiev Qui 
compose anjourd*hui les trois royaumes du nord , 

,e,t.qiip^ce ,p'gî;t. que par succession. de tenips que 
le nom d'Ingrie a été restreint à la petite province 
qui porte aujourd'hui ce nom :,enu,n: s'il n'est pas 
constant que les Romains , du temps de Pline et 

.^e.Tacué, avaient des connaissances assez étendue^ 
sur ,1a mer Baltique et les peuples qui bahitàlébt 
sur ses |>oras. ... 

• • •' u».' ^-r..,»>ij 4».... ».' >.(>-j 
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Supplément à la Grammaire raîsonnée ^^ etc. ; pat 
M* Froment, Chanoine de la Çoliegrale. et Prin- 
cipal du Collège de Vernon^ Correspondant de 
i* Académie. 
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1758. Je ut proposerai que le titre de'éèt ^ètiTrage^ 

parce qti'ëtam impriicné^y'ctiacan. esè le màhre de 

le lire et de fè ) tigVt ; et que le '' but' du prëcrs 

que nous offrons au j^uBlic^ iesè partîctiliéremeilt 

de lui faire coonéttré des Metnoîres înanuscrîts 

que nous n^àvons pas d^âutrès moyens de taî com- 

'muniquer. Heureux sï Mnte>#c qiï^its fnfspirent ta 

Idëdommage du temps qunl consacriè à les lire» 

^ ti'ouyrage de Bt. Froniént donna lieu 'à plusieurs 

.critiques, et M.'d'Açàrq ,.mïfltré' dé pension 11 

'l'entrée de l'Estrapadè , àî ^ar^s,, fufc'uiti de ses 

VIùs redoutables isidversaires. ' ^' ' ( . ^ 

ïl est pareillement étranger à'notré lûtM^entrer 
dans le détail de cette querelle : il liôiis suffira dte 
jdiré que les feuilles dé M*. t'rQron fuirent l'arénè 
où se livra ce combat littéraire ; et lés personnes 
que ces sortes de luttes .peuvent ipitfréssér , trou- 
veroni dans les volumes" 17S6 et 175,7 de P Année 
littéraire^ de quoi satisfaire leur curîositeV 



Essai sur la nature et la définition de Varticle ; par 

M. DUBOULLAY* 

Yoici le titre d'un nouveau Mémoire qui se refuse 
entièrement à l'analyse. Des définitions 9 des dis* 



I 

I 



tinctions grammaticales ont beébîn d'étrè lues ateè* i?^^. 
atttentfon , sans distraction » sans lacunes ; Us'^xécti<** 



«> .1 • i ,i«" 



plea qui accompagnent les principes rie jpéuVerir 
en être séparas sans y rçpanjrè de fbbscuptë';. 
aidsî il ifaudràit copier é'n entier pour se Qatter^ 
de é^avôîr rieii omis d!essebtiel. 

Qnand , pour.donnern ne aperçu de Hdée^q^nê 
M. DnbouHay se forme, de J'ariicle , j'en pr^sen-'^ 
teraîs ici la définition et je dirais arec loi ; '< L*articré' 
est un pre'riom dont Pùsage èsjt de faire prendre 
les noms appellatifs quMI précède dans une. signi- 
fication spécifique et opposiiive , cependant nni-^ 
vérselle , et' exclusive, signification collective danar 
Tarticte pluriel les ; individuelle distinctive daîis^ 
I article singulier le et la ; » ]e risquerais beau- 
Coup de ne pas être entendui, si, je n'y joignais lé^ 
explications dont chaque nieiribré dé bette defi-|. 
nition à un besoin indispensable , et c'est de cette 
giose que se compose le Mémoire en entier^., 

Une critique de ^ette définition , par M. l'a 



Levasseur^ donna lieu à une réplique de 1^' parc 
de'^M. Duboullay ; fai cru devoir' suivre.; Il i' égard, 
dé ces nouvelles productions > la conduite que j'ai 
tenue à Foccasion de la première. ^ 
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Dç VutUUé des Sociétés d* Agriculture i par. , {, 

,M. DuBouxxAy. ... - .,u 

• • i ■ 

*" y> Une de nos provinces dans laquelle Pambu^ \^6o^ 
du biêii public est le plus généralement répandu , 
a donné ta première l'exemple d'une Société û)l'-^ 



*76?* ^aemem occupée da commerce ec de l'agriculiare^ 
Des établissements à-pea-prés semblables se pré-, 
parent dans différents iien^c , par les soins <^\i Goa- 
yernement; 1* exemple même que Vous donnez au- 
jourd'hui , en associant Tagriculture \ vos travaux ^ 
sera sans doute imité par d'autres Académies, et 
VOS corirespondancés mutuelles ajcheyerbnt jle ^diii- 
gei* le génie de la nation vers un objet si .esseur- 
tiel et jusqu'ici. trop négligé. 

M Telle a été en effet la marche de tous les siècles. 
Les connaissances les plus nécessair^es n^ont, rien ,^ 
pour l'ordinaire d'assez' brillant pour attirer nos 
premiers regards'; l'esprit comme la jeunesse com- 
mence par se. livrer au plaisir ; les charmes de 

la poésie » ceux de l'éloquence voilà les 

premières passions qt^î l'entraipent. Se repliant 
ensuite sur tui-méime^ il embrasse des objets d'a- 
bord moins séduisants .-l'agriculture enfin et le com- 
merce, deviennent à leur tour l'objet de ses re- 
cherches. • • . • L'esprit devenu plus commun ;cnar-^ 
che à se rendre plus utile. 

. >» L'Académie française fut fondée la première ; 
le., cardinal, de Richelieu en la formant, suivit, 
sans doute , alors le goût de la nation et Le sien 
propre. U est même aisé de voir , par la noblesse 
avec laquelle il exprimait les volontés du trône , 
qu'il regardait la majesté du style et la grandeur 
des expressions' éofhmé ub altribut presque essen- 
tiel de l'autorité: peut -.être aussi envisageait - il » 
dans la perfection de la langue , un moyen de plus 
de donner à là France , parmi les âukfes nations 
de l'Europe , cet ascendant que l'étendue et la 
profondeur de ses vues lui promettaient......^ 

' ' '» Çolberi , q,uè|lque-temps après ^ forpjusi.une nou- 

velle époque dânç, lç;gouveriïe(»ent,e», accordant 

aux 
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aux sciences et aux arts, la même protection que î7^o< 
Richelieu avait accordée aux talents littéraires. 
Ce fut lui qui jeta les premiers fondements de l'Aca- 
démie des sciences. H trouva la Nation instruite 
et puissante , il voulut l'enrichir , et affermir par 
le commerce cette grandeur que les conquêtes 
et les traités précédents lui paient donnée. Il attira 
en France des fabricants dont le nom seul fait 
encore honneur à notre commerce. Il établit des 
manufactures , prit en main la balance du com- 
merce et apprit à la France Part de la faire pen- 
cher en notre faveur par une juste distribution 
des droits d'entrée et de sortie ; enfin il eut en, ■ 
quelque sorte une nouvelle puissance par l'établis^ 
sèment d'utie marine , qui depuis a été tobjet 
constant de la jalousie , de l'inquiétude et de tt 
haine de nos ennemis 

>» Les mêmes faveurs accordées au commerce sem- 
blent aujourd'hui s'apprêter pour l'agriculture , èc 
l'établissement des Sociétés que le Gouvernement 
s'occupe de former , honorera sans doute un jour 
le ministère actuel , et lui assurera le mérite d'avoir 
connu les vraies rjchesses de l'état , et d'en avoir 
trouvé la véritable source* « • . • 

'> Il faut l'avouer^ Messieurs , l'agriculture en 
général est presque encore dans son enfance. Livrée 
dans plusieurs provinces à l'ignorance , à Pindigence 
et au mépris, elle n'a point acquis cette perfectioti 
qu'ont donné aux autres arts l'étude , Testime 
et les récompenses qui leur ont été justement accor-* 
dées; oïl se contente de cultiver les cantons les 
plus fertiles , le reste est abandonné. La terre , il 
est vrai , n'offre pas par-tout des dons faciles : cette 
mère bi^^nfaisante s'arme souvent d'un front anis- 
tèrë ; il faut alors pénétrer jusque, dans son sein 

Tome II, 1751 à 1760. P 
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ij6o» pQnç y irouyer de^ tré&ors cachés sous une super- 
ficie aride» Des mélanges plus savants ., les sucs 
mîeux' ménagés peuvent changer le sdl le plus in- 
grat eu un (erraîn fertile; le. sable» le limoa» l*ar« 
gile peuT^ni devenir le principe de 'nouveUes pro- 
ductions 

)» Mais ces bienfaits , me dires-^vous » 6 ! labou- 
reurs, deviennent pour yoas d'un trop hauiprix: 
la terre que vous cultivez vous eat trop étrangère ,, 
et la néçeasité de la rendra à son propriétaire aprèa 
va petit ipombre d'années , ^cc. , retienpent ifos 
])ras et SoTk\ avorter tous les profets d'amélioration » 
toutes les tentatives utiles ?• • t «O l mes concitojFeus , 
pourqucH changer en don^ur notre tendresse ? L'em^ 
pressement du Gouverneme.nt à étudier vos bfiaotoa 
ne mqçtr^-t'il pas le dé^ir sincàre de les'^ faiive 
cesser? Ces sociétés que .l^oo cherche à former. dan^ 
les différentes provinces et dout vo^s êtes Puni- 
que objet , ne prouvent-elle^ pas qufi le GouverA^^ 
ment ne. déaire étudier von be&soips ^ue daHa 
l'espoir de les soulager ?«, i^«[.^I,i9in donc de voiua 
laisser abattre ^ que; l'espc^ranc^c ranime eu vou^ 
l^émulation et le courte i preuez confiance dans 
les conseils que nous cherobe^â à roua donner; sou* 
yiette^ l^habûude et lea prélugéf k de» raiscsinements 
et k deç ^itpériesiees notOPelleA»**>* 

>» Et y<^^s ». Messieurs y qai eomsaeren eux pro- 
grès de l'agcieulture de préeieux loisirs» que la 
simplicité et Tutilité de vostle^ons en soient le prîn*- 
cipal mérite^ il s'agit id beaucoup .pl^s d'instruire 
que de^ se^ faire admirer , et . ce serait trep peu 
que de. hâter les progrès d'un arl eussi mcmssi»^ 
il faui encore le faire honorer oomme le plus compa*^ 
tible avec la ^implioité des* mesura » la droitinre , 
l'honuéieté ^ VéWvatiqn dfft se9tinetiis«««...<.;]\Iaia 
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que dis-je , Messieurs, votre zèle &^a-t-fl pas d^^k 1760. 
éclate par d'honorables sacrifices ? Les premiers mo- 
ments de l'arrivée detun des hommes les plus chets 
à cette province 9 dont la présence même ajoute k 
la solennité de vo.tre assemblée , ont été marqués 
par l'abandon en faveur de l'agriculture ^ d'un de 
ces droits si précieux à la vanité , si contraire au 
Lien de l'état. Ce trait , que tout bgn citoyen se . 
rappellera avec reconnaissance , m'a parU devoir 
être aujourd'hui consigné dans vos fastes. Puissent- 
ils être souvent honorés par des traits semblables ; 
puissent-ils ainsi devenir les dépositaires des belles 
actions et des connaissances utiles ! 



SCVLFTURK. 



Quels sont les Grands Hommes dont il coni^îendraît 
de placef" les statues ou les bustes dans le jàrdia 
de V/lcadémie de Rouen ? 

Apfés avoir terminé les travaux du jardin de 1754* 
botanique qu'elle avait créé » élevé la belle serre 
et les deux orangeries qui se marient d'une manière si Voy. Précî» 
régiilîère et si agréable , l'Académie s'occupa du *°*v*' ^' *• 
som d'embellir ces premiers travaux , et elle pre- ^^[^ 
suma que les bustes des hommes célèbres qui 
avaient illustré notre cité devaient y' figurer de 
préférence à ceux qui lui étaient étrangers. L'em- 
barras ne poilvait se trouver que dans le choix; 
et pour se déterminer avec plus de motifs solides 
elle proposa à ses propres Membres, cette question : 
Queû sont les Grands Hommes dont îl corfvîent 
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1714. de placer les statues ou les bustes dans le jardîa 
de lAcadrfinie de Rouen ? M. l'abbé Saas présenta 
à ce sujet un Mémoire rempli d'érudition , dont 
le dernier résultat est la désignation des huit 
aarants qui suivent : 

u M, Legendre , c'est M. l'abbé Saas qui parle , 
à titre de fondateur de l'Académie , aura la pre- 
mière place ; né à Rouen en • ifiSg» 

Personne ne disputera au Grand Corneille la 

deuxième ••...• 1606. 

Je proposerais Fontenelle pour la troisième • 1657. 

Lemerjr pour la quatrième i645« 

Jouyenet pour la cinquième • • 1644» 

jéuzoui pour la sixième • • • • i626« 

Thomas Corneille pour la septième i6?.5« 

Pierre ^ar^//i pour la huitième lôgo. 

U serait inutile d'exposer les titres des sept pre- 
^ers à une pareille distinction* Ceux de M. Bardin , 
pour être peut-être moins g.énéralemeut connus , 
n'en sont pas moins respectables. 

M. Bardin fut un des fondateurs de l'Académie 
française ; il était membre de cette illustre Société 
dès 1634 f et elle ne reçut ses lettres - patentes qu'en 
i635. Il mourut le premier Académicien , et le 
premier obtint les honneurs d'un éloge public dans 
cette Compagnie. 

Il eût peut-être semblé plus difficile d*exécuter 
noblement un pareil sujet , que de completter le 
nombre désiré d'hommes illustres à la mémoire 
desquels on se proposait d'ériger ces monuments. 
M.« l'abbé Saas fait disparaître toutes les difficultés , 
en ajoutant que MM. nos Associés sculpteurs , aussi 
généreux qu'habiles artistes , s'étaient engagés à 
les fournir. C'est une anecdote trop honorable pour 
•ux pour que je néglige de la consigner ici» et la 
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même page contiendra le projet^ le bienfait et la 17S4* 
reconnaissance. 

M. Lemoine» en lySg, offrit à 1* Académie Je 
huste de Fontenelle. 

M. Gois^ en 17849 celui de Jouvenet* 

M. Caffieri^ en 1785, ceux^des àeax Corneille» 

Ainsi se réalisait peu-à-peu le vœu formé par 
l'Académie , lorsque la révolution yint paralyser 
tous ses projets. 

Le même M* Gaffieri offrit également à la Gom- 
pagnie, le buste du poète Rotrou; et 9 quoique ce 
deruiei' ne fût pas normand d'origine » la célébrité 
de Paateor de Yenceslas en fit accepter ^offrande 
avec beaucoup de sensibilité* 

Indépendamment du buste de Voltaire , pour 
lequel l'Académie souscrivit en 1770, elle reçut en 
1767 celui de M* Dubocage ; en 1^784 • celui de 
M. Lecat ^ par M. David; en 1788 , celui de M* 
Sorel , par M. Drouin, et en 1790, celui de M. 
l'abbé Dicçuemare , par M^^' Lemasson, 

Ces divers morceaux , enlevés à l'Académie par 
la révolution , ont été déposés dans le Muséum à 
l'ornement duquel ils contribuent, ^ 



Poids et Mbsurbs* 



Réduction des Mesures de Rouen , pour les grains » 
à celles de Paris; par M. Pied db Libvrb. 

Tel est le titre d'un long Mémoire et d'une suite ,5 
de lettres dans lesquels cette matière se trouve 
amplement discutée ^ avec indication des ouvrages 
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1557. d'où soBt tirées les preuves dont Jhauieur appuie 
ses assertions* 

Ce . Mémoire devient aujourd'hui d'un intërêt 
beaucoup moins considëraLle qu'il ne l'était lors 
de sa première rédaction , ainsi, je mç contenterai 
d'en exposer les résultats. 

Le muid de grains, à Paris, contient quarante- 
huit pieds cubes , et se divise en douze septîers*. 

Le' sepiier contient quatre pieds cubes, et se 
divise en deu< mines. 

La mine contient un pied cube ou trois boisseaux. 

Le boisseau , cinq cent soixante -seize pouces 
cubes , ou seize litrons. 

Le litron , trente-six pouces. 

Le muid de Rouen contient' douze septiers , ou 
qpatre-vingt-<seize boisseaux. Il revient à cent quatre- 
Tipf t-douze boisseaux dç Paris , ou un muid quatre 
septiers de Paris ^ moins cent quatre-vingt-douze 
pouces cubes. 

La mine de Rouen revient k une mine deux bois- 
seau^c de Paris , moins huit pouces cubes. 

/Le septier de Rouen, contenant huit boisseaux», 
est plus grand d'un quart que le septier de Paris ^ et 
contient seize boisseaux de Paris , moins seize pouces 
cubes. 

Le boisseau de Rouen revient à deux boisseaui^ 
dç P^ris , moins deux pouces cub«9» 
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C O N C O U R>S« 



Çaêh sont tes animaux venimeux qui se trouvent 
en France ? Quelle est la nature de leur venin ? 
Quels sont les remèdes propres à là combattre f 

Nous lîe dotineroDs qa'an eitraic fort abrëgë ,-54^ 
da Mëmoire de M. de Sauvages, D. M. et pro- 
fesseur ^de , oiëdecine à Montpellier , auquel le 
prix fat dëcertië , parce que ce Mëmoire ne se 
iroQve point datts nos archives^ et que nous ne 
possédons d'authentique que l^extrait que*M. Baltièré 
fut charge d'eH faire , et qui fut lu à la sëanCe 
publique de 1754/ 

« Les animannf peuTent se diviser en srt classes : 
i^les quadrupèdes» 20 les oiseaut , 5^ les poissons, 
4^ les amphibies , 5* \e% insectes , 6^ les vers. 

M La classe des qaadrUpédes ne présente auciln 
animal venimeux , si on en excepte ceux qui sotit 
atteints d'une maladie cotitagieuse. Les piquants ' 

du porc-ëpic agissent d'ane manière toute méca- 
nique. Les chaave-souris d'Amëriqaetié produi- 
sent que Tefiet des sangsues. L'urine très-àcre dçs 
chats 9 pendant le temps deleurs ampurs , n'a cepen- 
dant aucun caractère de poison. 

>' U en est de même des oiseaux qui peuvent 
nuire par leur bec ou leurs griffes ^ UHiis dont les 
humeurs n'ont rien de vénéneux» ' 

» Quant aux poissons , il eâ esc un grand nom- 
bre qiui sont pourvus* d'armé»^ rèctoutables $ mais 
les blessures qu'ils inffligent tm voiMtti pas^ de la 

P4 



( aSa ) 

i7 5i. ^"^^^^ ^^^ opérations mécaniques : cependant si 
nous les justifions sons ce rapport de toute accu- 
sation de venin, nous ne pouvons disconvenir que 
pris intérieurement ils ne produisent quelquefois 
. des effets redoutables. Les œufs du brochet et du 
barbeau occasionnent le chùlerormorbus. Le foie 
du chat marin ( le sqaale roussette ) excite un as- 
soupissement profond suivi d'une démangeaison uni- 
verselle et de la chute de l'épiderme. M. de Sauvages 
cite plusieurs faits analogues , dont il a été le témoin. 

» Les insectes suspects sont la cantharide » la 
guêpe, richneumon, l'araignée» le scorpion d'eau 
et le scorpion ordinaire. 

>i La cantharide est le plus dangereux des coléop- 
tères ; prise intérieurement , même à de petites 
doses , çUe excite des ardeurs d'urine. Chacun 
connaît ses qualités vésicatoires. '> (i) 

» Les viliosités de quelques espèces de chenilles 
produisent de vives démangeaisons \ xadAs aucune 
n'est venimeuse. 

n Mp Yalisnieri est persuadé qu'en Italie les scor- 
pions sont venimeux ; mais en France on n'observe 
rien de pareil* 

ff La scolopendre de mer et celle de terre ne 
présentent aucun danger. 

f Dans la classe des vers , les sangsues , l'ortie et le 
lièvre de mer sont les seuls, genres suspects. 

» Quant aux sangsues , le seul accident qu'elles 



(l) La gaépe, et particuliéremeiit la guépe-freion , cause , 
par sa piqûre , une douleur souvent trèa-vive» Je l'ai vue suivie 
d'inflammation y fièvre, délire » et la traitai avec Talkali volatil , 
comme les accidents résnltuits de la morsure de la vipéra. 
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présentent ae roule que sur l'excessire quantité de 17 ^4* 
fiang q^^elles pourraient faire perdre* 

» M. de Sauvages assure avoir manié f flairé » 
goûté le lièvre de mer sans en avoir éprouvé le 
moindre désagrément ; mais il observe que l'ortie 
de mer ezLale une vapeur subtile qui , comme celle 
de l'oignon , irrite , enflamme les yeux* * 

" Il ne reste qu'à rechercher quels sont les amphi- 
bies dangereux , naturels à la France ; et après avoir 
montré que le prétendu venin de la salamandre^ 
du lézard, du crapaud et de plusieurs reptiles» 
est une opinion populaire dénuée de fondement» 
M» de Sauvages conclut que la vipère est le seul 
serpent dangereux de la France. Nous ne répéte- 
rons point la description qu'il fait de ce reptile » 
dé la manière .dont il inflige ses blessures et insi- 
nue aont venin ; ce sont des objets trop connus 
pour en grossir inutilement cet extrait* 

M La seconde partie commence par des réflexions 
sur la nature des venips » et à ce sujet il est facile de 
s'égarer dans la région des bypoihèses ; mais la 
portion principale roule sur la thérapeutique. 

» L'émétique , lorsque l'pn est promptement ap- 
pelé en évacuant le délétère» s'il est reçu dans, 
l'estomac » procure un prompt soulagement. Les dé- 
layants au surpins » les mucilagineux » les narco- 
tiques même » administrés avec prudence» calment 
graduellement les accidents. 

>9 Quant aux venins introduits par la piqûre de 
la guêpe et la morsure de la vipère » les sudori* 
fiques » les stimulants qui réveillent l'action des 
solides sont les antidotes. C'est par des propriétés 
analogues que l'ammoniaque et l'eau-de-luce se 
sont acquis une réputation méritée. , 

. 91 On a pfoposé, dans ces circonstances ^ nn^infi-^ 
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f 7^4* nicé de formules puériles et ridicules. Ce qne peu- 
vent faire de mieux les personnes en proie à ces 
espèces de désordres esc de consulter promptement 
un médecin éclairé qui les dirige prudemment dans 
la route qu'elles doivent suivre.. ** 



Questions proposées. 



En ^uel genre de poésie les Françéus soni*Ms supérieurs 
AUX Anciens ? Dissertation qui a obtenu le prix ; 
par M. DB TsuLikas^ » de Montauban» 

j.55^ u L*homme se plaît à comparer la mesure de 
biens et de maux qui le distingue de ses sembla-^ 
blés : né avec un principe d'émulation, ou plutôt 
de jalousie » il ne saurait demeurer dans Tincer* 
titude des avantages qu'il a sur eux. Les particu* 
liera » les villes ^ les provinces , les nations même ^ 
élèvent sur un pareil parallèle le fantôme de leur 
prééminence. Osons nous servir de cette voie de 
comparaison » en faveur des modernes , contre ceux 
à qui Terreur ou l'ignorance ont accordé une in-^ 
juste supériorité dans toutes les productions du 
génie. Il est temps de découvrir no3 ricbesses et 
de dissiper le prestige qui grossit le trésor des An- 
ciens» en examinant s'il est quelque genre de poésie 

ou nous leur soyons 'supérieurs.. 

C'est d'après les principes d'une critique judi- 
cieuse que M. \d.e Teutièires passe en revue tous 
les genres de .poésies dans lesquels nous pouvons 
être comparés aux Anciens. 
i;£popée. : i> UJÉ^popéetient le premier rangparnti les poèmes* 
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On, a crû pendant quelque temps la France m- '755. 
capabU^ d'enfanter des ouvrages de ce genre : la 
Franciade , la Pucelle et Cloyis ne servirent qu'à 
confirmer cette erreur. Il a paru enfin , de nos 
jours , un homme qui a efface la honte de sa patrie* 
IVlais , le dirai-je ? il règne dans la Henriade un 
style épique , soutenu avec trop de continuité , et 
un fond de couleur mâle qui n'est tempéré ni 
par des nuances , ^i par des ombres. Il faut ce* 
pendant de la variété dans l*Épopée.... Le lutrin 
me parait être un modèle de style et de narra- 
tion Mais quel sujet à opposer a la destinée 

du pieux conducteur des Troyens , et aux fameuses 
dissentions du fils de Thétis et du chef des rois de 
la Grèce. ••• • 

» Esope est le père de l'Apologue. Ce sage de La Fable, 
Phrygie, plus occupé à instruire qu'à plaire, n'a. 
que le mérite de la fiction. Phèdre a plus d'élé- 
gance , mais presque autant de nudité. La Fontaine 
n réuni l'élégance , le riant des images et une naïveté 
inimitable. Les ornements semblent naître sous ses 
mains. Qu<el art l quelle variété ! quelle justesse 1. • . . 
Quelle gloire pour la France , d'avoir produit celui 
qui a posé le dernier sceau , et qui n'a pas encore 
eu de rivaux dignes ^e lui. 

t> Théocrite a le premier écrit l'Églogue : il a L'Églogue. 
du naturel ; mais il est trop rustique. Moschus » 
par uni excès de délicatesse , et Bion par un excès 
de raffinement , se sont éloignés de la simplicité 
pastorale. Virgile , qui a transporté dans ses Buco- 
liques des morceaux entiers du poète de Syracuse f 
les/ a embellis à 6a manière. Cet auteur sera toujours, 
le premier aux yeux de ceux qui aiment des passion» 
douces 9 des détails naïfs et des sentiments paisi- 
bles. M9Js si on désire plus de tumulte dana le^s 



La Satyre. 



LcLjrique. 
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1755. passions , plus d'agitation dans la conduite , on prë- 

fërera Deshoulliéres Serait-il étonnant qu'une 

femme eût surpasse les Anciens dans des ouvrages 
de gentiment ? 

'> Ce poème serait-il uniquement consacre à satis- 
faire la malignité ? Non sans doute ; fait pour pré- 
senter la vertu aux hommes d'une manière piquante , 
elle se ressent de la destination des lettres qui ne 
doivent servir qu'au triomphe 4es moeurs. La phi- 
losophie fait le principal caractère de ce genre, 
et le saryrique philosophe remportera toujours sur 
celui qui ne l'est pas. Jugeons ^ d'après ces maximes » 
Horace , Juyénal , Despreaux. 

99 Horace est un philosophe aimable qui 

n'écrit que pour donner des leçons aux hommes ; 
s'il laisse échapper quelque plaisanterie , ce n'est 
que pour faire passer la gravité de ses préceptes: 
la morale , chez lui , est le fond de ses satyres , 
lé reste n'eu est jamais que l'accessoire. On ne 
Toit au contraire dans Juyénal , qu'un critique 
attaché à médire du genre humain , et qui fait 
partir sans cesse des traits amers d'une plume trem- 
pée dans le âel. Boileau tient entre eux un juste 
miliçu : son caractère n'est pas noir , mais il est 
somhre ; aussi a-t-il presque toujours imité la manière 
de Juvénal 9 qu'il a cependant surpassé en mêlant 
dans ses satyres l'aménité , la philosophie et sou- 
vent la naïveté d'Horace Mais on aperçoit 

en lui , un homme quj lutte contre son propre 
caractère , qui cherche à devenir Horace , c'est-à- 
dire à être par imitation , ce qu'il n'est pas par 
nature , et qui , abandonné à lui-même , ne peut 

être que Juvénal 

9> Le poème lyrique , dans sa première institution , 
fut employé à célébrer la Divinité. ...... Pindare en 
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détourna l'nsage à des objets profanes ; mais san^i 1^55. 
avilir sa lyre.** La Divinité ne dédaigne pas de 
voir à ses côtés la vertu et les talents. Ce poète 
parait d'abord plus sublime et plus élevé qu*il 
n'est en effet. Sa manière est di£Scile à saisir , et^ 
cette difficulté a contribué à le faire paraître tou- . 
jours dans les./ airs. Sa prudence et son désordre 
consistent à exalter un héros en se jetant dans 
l'histoire d'un homme célèbre dont les vertus se 
retrouvent dans celui à qui il adresse ses vers. % • 
Cette manière de louer , sublime et délicate , n''ap- 
partient qu'à Pindare 9 et n'a été imitée par per* 

sonne- 

» Le poète lyrique doit oublier qu'il est mor- 
tel : il doit s'élancer aux régions du tonnerre , 
s'abandonner, au plus beau désordre , et tracer 
les imites les plus frappantes; c'est ce que. nous 
trouverons, dans Rousseau, qui a marché le pre- 
mier sur les traces de Pindare , et dans ce mo* 
deroe illustre que Rousseau avait déjà désigné 
pour son successeur. Ces noms célèbres appar- 
tiennent à notre siècle ; mais leurs noms , enlacés 
par les mains de la gloire » seront portés aux temps 
les plus reculés , et leurs productions iront se^ join-* 
,dre au petit nombre d'ouvrages enfantés par le 
génie et les grâces , et qui ne seront ensevelis que 
dans les ruines de l'univers 

99 Cette supériorité accordée aux Français , dans 
le lyrique destiné à chanter les Dieux et les Grands 
Hommes , est due aux anciens dans le lyrique 
employé à célébrer les jeux du Dieu d'Idalie, les 
plaisirs de Bacchus et les charmes de la^ volupté. 
Quoi de plus agréable dans ce genre que les poésies 
d'Horace et d'Anacréon ? Ce n'est pas qu'il n'y ait 
dans Rousseau des images riantes et gracieuses; 
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I7S5. mais elles sentent trop le trûTail , et les yers qui 
les renferment sont faits arec trop d'exactitude » 
défaut qui fait disparaître la séduction et le pres- 
tige p et toujours considérable dans une partie dont 

la négligence et la facSité sont le prrueîpai métite 

LaTragédie* » Traçons le caractère de ceux qui se sont signalés 
dans la Tragédie , avant de nous engager dans un 
détail de comparaison. Parmi les tragiques grecs » 
Eschyle joint à une noirceur de ptnceac^ un coloris 
terrible. Sophocle réunit la majesté , la {k)mpe et 
Péléyation. Euripide, plus tendre, plus insinnant, 
plus pathétique , attendrit les cœurs , inspira la pitié 
et fait répandre des larmes* Les Romains, ces illus- 
tres rivaux des Grecs , ne paraissent ici que pour 
étaler leur faiblesse. 

" Les Français ont /été pins heureux. 

La barbarie et le mauvais goût exerçaient un em* 
pire tyrannîque. . . ... . Corneille parait avec une 

élévation d'esprit peu ordinaire à l'humanité , et 
tons Ie3 nuages se dissipent en sa présence. Né 
pour créer , et non pour suivre les traces des 
anciens , il peignit la grandeur romaine avec une 
force presque supérieure à Tacite. H n'appartient 
qu'à ces deux hommes de démêler les intrigues 
de cabinet , les ressorts de ta politique et les inté- 
rèis des nations. Il n*a appartenu qu'& eut d'être les 
organes des princes les plus habiles dans l'art de 
régner , de faire parler dignement les Césars , les 
Augustes. Corneille enfin a créé des 'beautés fort 
supérieures à celles des anciens '-'• 'Mais inca- 
pable de descendre , il a négligé la ' science du 
cœur, et il est méconnaissable quand îi'faut ex- 
primer la tendresse et le sentiment* 

» Corneille éiaft le maître de la scène française 
lorsqu'on vil? paraître Racine , auteur nourri dé la 
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lecture des greca» Né avec uip ^nie perçant^ propre^ i755« 
à lire dans le cœur des hovoièa , 'leurs faiblesses > 
et à diaâoguer les plus délicates BUtnces de leuta 
passions 9 c'est lui qui: a le plu8îJA»p>ré U terveur 
et la pitié dont il avait étâd^ét les' sioucces '> dan» 
£ttrtpide avec qui il avait ',. di j^oae m'espriiote 
ainsi ^ une affiotté }de génie. Qwi notre comparaison 
se «borne à là distribution du, sujet,, aux caracièce» 
et à la diction* ••••«• •? 

- Nous regrettona beaucoup que les limites ji>v;^ 
ejiArait ne noua: permettent pas ; d'offrir k moa Içe-* 
leurs les judicieuses observations .de^ l'âuieUr 4e ût 
Mémoire : morcelées 9 tUes perdraient leur encbaibJ 
nement et leur force; et, dans la Décessîté d*âb^er , 
nous nous oonéenterons d^en recueillir les conclu- 
siotia* ; .S 

- 9f Les tragiques grecs ont de grandes beauté» ; 
ils excellent à peindre les passions. et le sentiment ; 

s ils possèdent Ifart beureux de pénétrer dans it^ 
eaiurs: la leoture d*Iphigénie> d'Ëuripide^-m'àiait 

répandre des. l'armes Il £sut: mdme avoues 

qu'il y a des morceaux plus touchants* que dans *' l'^^scén* 
celle de.Ra«uie« Mais s'ils ont i^arastage de .ce ^" ^""«^^c. 
QiVtéy notis tiyona.plus d'art dans l'arrangemehr do ^ 
4(ujet» plus: de force 9 de bienséance «t d'égalité 
dans les caraccires et phis de;fnobleflaB dauaila 
diction. Nous serions même plus parfaits dans ce 
genre , si nous n'avions aviK', par des intrigues 
amoureuses, les sujets les plus relevés, et répan- 
du souvent un vèrnîs de galanterie siir les fàroiî- 
ches Brutus et les austèree Gâtons de la République. 
• » Son aurore , chez les Français; ne proniifpas i^^j^j^^^i^ 
d- abord' di^s jonrs fort lumipeingci « . ^ . Mais permjl^ 
la foule des Grands Hommes qui' illustra l& sïéti^ 
de Louis XI^V » Molière parut 1 p<drta la Comédie» 
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'7^^* an plas hanc point de perfection, et procnra f dan» 
ce genre ^ k sa patrie nn degré de supériorité sur 
les anciens que personne n'osera lut oontester» 
Mettons-les ensemble dans la balance , et par une 
exacte comparaison , fondée sur des principes so* 
lides , nous verrons que cet écrivain leur a été supé* 
rieur dans toutes les parties : genre de comédie, 
cboiz des sujets, ton, disposition, nœud, dénoue** 
ment, caractères, imagination, variété, force comi- 
que , bonne plaisanterie , style , perfection du dia- 
logue» Ces divers articles savamment discutés par 
M. de Teulières , offrent les plus heureux déve- 
loppements, et toujours k» l'avantage du comique 
français* 

Les mêmes motifs qui nous ont f[uidés dans le 
chapitre de la tragédie , seront encore ici , notre 
règle ; et dans l'impossibilité de présenter l'ensem- 
ble des preuves , nous passerons aux dernières con- 
clusions de l^auteur. u II résulte que nous sommes 
inférieurs aux anciens dans l'Épopée et lé Lyrique 
anacréontique ; que nous marchons de pair avec 
eux dans l'Églogue , dans la Satyre et dans la Tragédie ; 
que nous leur sommes supérieurs dans la Fable , 
dans lé Lyrique élevé et sur-tout dans la Comédie , 
où notre supériorité est si marquée qu'il faudrait 
être téméraire on aveugle pour oser nous la disputer.» 



Quelle est la cause des tremblements de terre , etc. ? 

1^57» Le Mémoire de M. Isnard, en réponse à cette 
question , mérita , au jugement de l'Académie ^ d'ob- 
tenir la couronne. Nous nous empresserions d'en 
donner un précis siiSisamment étendu pour le faire 

connaître ,l 
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connaître ; maîd l'auteur tayant communiqué au 1757^ 
public par la voie de l^impression , et PAcadëmie 
s' étant fait ur e loi de ne faire entrer danâ son Précis 
analytique aucun ouvrage imprimé^, nous nous en 
tiendrons à cette simple annonce. ' 

Nm B^ Nous possédons encore quelques Mémoires 
relatifs aux questions proposées par l'Académie 9 > 

Sur le perfectionnement de la Table des affinités , 
de Geoffroy; 

Sur le privilège de la Jie^te accordé au Chapitre 
de Rouen ; 

Sur l*Echiquier de Normandie. 

•Mais y ou ces Mén^oîres sont incomplets^ ou ils 
manquent des caracières propres à. en assurer l'an- ' 
thenticité , et nous avons préféré de n*én point 
faire mention / dans la crainte de n'en dire que ides^ 
choses inexactes ou insigiiifiantes , et par cela seul 
peu agréables à leurs auteurs. 



Comment et à quelles marques les moins équivoques 
pouvons . nous reconnaître tes dispositions qtre la 
Nature nous a données pour certaines sciences du 

pour certains arts plutôt que pour d^àutres ? 

f 

Le Mémoire dont l'extrait suit , It qui a mérité 
la couronne , est de M. l'abbé Beilêt. 



. ' 



it Rien n'est sans doute plus capable de hâter r 
les progrès des sci*»nce.s et*des arts que la con- "^ ^ 
naissance du genre aaqnel 1^ nature nous a des- 
tinés; Comme elle- varie ses dons a l'infini , et qu'elle 
assortit aux vues qu'elle a sur noiis la distribution 

Tàmé II , i>75i à 1760. Q ^ ' * 



<7S9« qu'elle en fait i nous marchons infailliblement à 
grands pas dans les routes qu'elle noos ouvre, et 
le saccès le plus briikiDt couronne toujours les 
fraranx où elle nous engage. 
ff Que si , par méprise ou par indocilièë , nens entrons 
dans une voie qu'elle neBOvs a point tracée , combien 

d'écarts , cotaibien de chutes nous y attendent ? 

Mais peut - être sommes-nous encore beaucoup plus 
à plaindre qu'à blâmer* Il n'est pas si aisé de distin^ 

QnImiULa g^er les avances que la nature nous a faîtes 

^P'99 Nous avons beau savoir en général qu'elle n'a pas 

moins multiplié les caractères des esprits que la 
forme des visages , nous sommes portés à croire 
que nous avons la meilleure part à ses faveurs. 
Nous nous flattons qu'elle a mis en nous de» dis- 
positions relatives au go&t que nous éprouvons... 
Qt/elle source d'erreurs ! Nous prenons faussement 
i^ur une invitation de ta nature les prétentions 
de notre orgueil et les conseils de notre vanité* • • 
La facilité de la cotnposition serait-elle plus propre 
à nous indiquer les vues de la nature ? Comme il 
y a une stérile abondance , il y a une malheureuse 
facilité capable de tromper ceux qui s*y abandon- 
nent*.**** Les poêres que nous regardons comme 
nos maîtres ont fait profession de rimer difficile- 
ment, et les autenrsqui ont travaillé pour l'immor- 
talité ont commiftiément écrit de petits volumes* •• 
On ajoutera peut-étre que c'est conséquemment à 
la bonté de l'ouvrage qu^on reconnaîtra les faveurs 

de la nature. 

» Mais qui appréciera sainement le travail du 
savant ? Il semble que nous gagnons en amour-propre 
ce que no os perdons en mérite : les auteurs les 
moins favorisés par la nature sont les plus disposés 
à s'applaudir du partage qu*«lle leur a fait ; leurs 
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minces productioni^ les jettent dans Penihottsiasme f 1769. 
tandis qu'un génie sjupérieur pense modestement i^bmyij^ 
de lui-même. 

M Le jugement d*un écrir , celui même d'un grand 
homme 4 ne supplée pas toujours aux lumières et 
à la sincérité qui nous manquent. Q^i .eikt atn, 
que le Gran4 Corneille eût pu se mépjrandre sur 
les sublimes dispositions qae la nature avpit, mises 
dans Racine pour parcourir avec le plus ^rand 
succès la carrière du thëâite ? Racine 5 qui a £»it 
tant d'honneur à la Muse . tragique , n'aurait }amais 
chausse le cothurne s'il eux docilement souscrit à 
l'avis de Corneille 

n On ne saurait nier que l'attrait que nous sep- ^ 

tons pour, une science ou pour un art no soit 
comme la voix de la nature, et une sorte d'ins- " ' ' 

tinct par lequel elle semble nous guider. «« 

L'histoire des savants nous offre de nombreux exem* 
pies de cet enthousiasme naturel qui fut le pré- 
sage de leurs succès Il y a cependant ici 

deux conditions ^ observer : ce goût que l'on croit 
sentir doit premièrement être désintéresse; et c'est 
ici le sujet d'une discussion délicate* 

»i n faut voir en second lieu si ce goût vif que 
nous sentons pour une science ou pour un art 
exclut en nous ou y soutient^ l'amour du trayail 
qu'ils exigent : la nature^ en nous prodiguant ses 
faveurs,, n'a pas eu l'intention de nourrir votre 
indolence ; elle ne prétend que fournir un aliment 
à notre activité, par l'espoir^du succès dont elle 

couronne notre travail Les études^ des grjands 

maîtres furent toujours plus lon)guet t/ué t:eilfis des 

hommes ordinaires,.. ^.é. L'abW D»i 

.«» Mats le travail ne coâte rien dans les genres 
pour lesquels la fiacùra rn^us a formes ; l'attrait 



C a44 ) 
17% r^l surmonte ou prévient les dégoûts » et les prb- 
grès qa'ôn fait empêchent de sentir les epfnes de 

rétnde •• 

T> ;II est généralement certain 4ïQ'an tràt^l' facile 
aide à 'iieconnaltre nos dispositions ; > mtff s cette 
facilitéa'besoiii d*étre appréciée pour n'étfe^^ornt 
une indication ' équivoque» Distinguons le' lâéea- 
nisme de chaque art , d'avec le génie quï'en est 
Vktaie : toirt le monde peut broyer des - icéutew^s , 
manier la- palette ^et les pinceaux ; mats il. n'ap^ 
partient qu'à ceux que la 'nature a' fait peintres , de 
ssèn servît dignement* 

J.«B« nous- Miaerve & tons ne départ ses largesses : 

rean ,Epll. à. ^ rj.^^^ ^j^^^j^j 1»^^.^ ^^^^^^ 1^^ finesses. 

Cl. Marot. ^ 

•»> Le succès dans nos études est un nouvel in- 
dice de la disposition que la nature a mise eu 
no^us; mais il est bien important ici de se prémunir 
êoùtre la {Mréventîon qui est en possessîoii de non$ 
ave ttgler lorsque nous disfcu'tons le mérite de nos 
ouvrages. C'est en les comparant avec les grands 
modèles que nous jugerons sainement de leur im- 
perfection ; ^'est en tious semant animés du désir 
de les përfj^ctionner ^ sans que les difficultés nous 
découragent ^-qné nous apprécierons nos dispôsiiioas. 
Nous' les appréderoB) de nouveau par la docilité 
^ avec'laqueile' nous recevons les conseils et la cri- 
tique. : Notre docilité aux avis d'un connaisseur ^ 
au .à la décision du public , suppose en nous de^ 
OBganeS>qui se plient aisément aux besoins du. genre : 
- imj.oji^Ui: \de luth > que les avertissements ne ra- 
"^ mènent point au ton qu'il a manq^ué , a certaine- 
ment.QÛ une main dure ou une oreille fausse. . v. . 
>i iLe talent.» le goût et le succès sont ainsi trois 
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parties inséparables t elles sont l'indication et leiySg^ 
garant l'une de l'autre , et toutes les trois annon* 
cent et constatent le genre et l'espèce du don que 
la nature nous a départi. Nos yéritables dispositions , 
semblables au feu cache dans le sein des cailloux , 
sont quelquefois concentrées au fond de notre Ame : 
un choc , que le hasard produit , suffit souvent 
pour les deVelopper* L'habiletë consiste alors à 
leur fournir un aliment convenable , et à écarter 
les obstacles qui pourraient les entraver. 

99 Un goût factice peut en un instant nous abuser ; 
mais à la nature seule appartient le droit de nous 
passionner pour un objet , et de nous faire triom^ 
pher des difficultés qui l'environnent. » 
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Qd^ $nr l^éiablissement d0 l'École de Dessin de 
Roitee ; piheejqui a rempertéieprix ; par M* Girmom^ 
Chanoine r^ulier à Senlit • 

»75«* ttovLi nç' possédons de cette Ode qn'nne copie 
hscûmplette , et d'après laquelle il serait peut-être 
indiscret de hasarder des citations. 
^^ Mais nous avoi;is une copie correcle d'une Epltre 

en vers du même auteur , dont nous citerons quel- 
ques fraganents pour donner une îdëe de son atyle« 
C'est un Remercîment à l'Académie : 

Sages arbitrei de b gloire » 

C'est pour publier toi faveurs p 
Que mon front , par vos mains , ceint d'immortelles flenn ^ 

S'enorgueillit de sa victoire. 

J*ai senti naître dans i^on cœur 
Le désir séduisant d'obtenir vos suffrages* ••«•••> 
%t j'ai cédé bientôt & cet instinct flatteur 

Je n'enviaj que cet honneur ; 
El œt lauriers brillants que votre main dispenfe 

Furent la seigle récompense 

A laquelle aspira mon cœur. • • • • 
éiéret distingués des Zeuxis , des Appelles , 

Que vos crayons , votre art charmant 

SaûiiHtl ym les tniti de cet Multret célèbres^ 
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Qui , wiTaiit leurs «oni: dtt tëncbtvt 17 5 1 

Et de la smt du moBument , 

Ont m domier une autre vie 

A ceax qai , chen & lear Patrie ^ 

Comoe enx ea fareBt.rx^rneiiient. 
. ,De Totie ait , qu'ea tons lieax on hdtaore , on comtemple / 

J'ai chante les brillant» effets» 

On a couronna mes essais : 
^D'an cœur reconnaissant je tous donne l'exemple ; 
SorpaflBez ses effqrts par d'éclatants snccés. 



Le Goût et le Caprice ;^ht M* l^abbë Fontaine. 

Cette pièce ayant été imprimée » nous nous dis- lySS, 
penserons de l'imprimer de nouveau ; nous nous 
contenterons d*en offrir un eitraît fort succinct» 
pour donner une idée du faire de l'auleur : 

Par le Goût Homère inspiré » 
Loi rendit les premiers hommages ^ 
Ce Dieu , jnsqu'i|lors ignoré 
Des Grecs ^ enlevant lès suffrages , 
Dés qu'il parut fut adoré* 

Tempe , retraite fortunée » 
Beaux ombrages 9 vallons chéris 
Qn'arroi^t les eaux du Penéé ^ 
Jadis sur vos gszons fleuris» 
Quittant l'héroYqnc trompelfie ; 
Pou^ cnflsr les don» dwliaMany ; .» 

Q4 
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, y 58. ^ Dieu d« Ooût prit la bcMjelt* 

£t ▼înt eondnûrc les tronpemuK t 
II chanta les plaisirs champêtres , 
Lit priatempt , les riches moissoris „' 
Et Théocrite , au pied des hêtres p 
Du Diea répéta les chansons. 

Il égaja de couleurs vives 
La volupté d'Anacréon ^ 
Et de l'amante de Phaon , 
Soupira les chansons ngives* 

Favoris d'AppoUon , de Mars ^ 
Scipion y Térence^ Lélie » 
Au sein fécond de l'Italie 
. . ^ Fondaient l'Empire des Césars ^ 

Quand des arts le brillant génie. » 
Sur Rome tourna ses regards • • • « • 



Cherchant près du tréne un asile , 
L'Eloquence adoucit les mœurs , 
Le Goût , rappelé par Virgile , 
D' Auguste gagna les faveurs •••••. 



De la Raison peintre fidèle ^ 
Compagnon des Jeux et des Ris , 
Et des Grâces heureux modèle ^ 
D'Horace il dicta les écrits» 

m 
m 

Mais bientôt féconde en chimér?s ^ 
La stupide cupidité .> 

Chassa le Goût, l'Urbanité » 
Et fit régner tous les Tibères ^ 
Le vÎQC H le luxe cfiroati* «^ a •• ^ 



• .• • 



Pétrarqnt ^ inspira par les ûràeef , 
Pleorant les beaux arts éclipsés , 
Le premier «léconrrit les traces 
De leurs monuments dispersas • • 
Oi TÎt la noble architectore 
Grëef des cbefs-d^oeuTres nouyeanz ; 
Et pour enrichir la Peinture^ 
Le Goût excita la Gravure 
A reproduira ses trayaux. 

Le poète passe rapidement en reyne le siècle des 
Mëdicis» celui de François I^', et arriye à celui de 
Louis XIY\ et les noms de Racine» Boileau^ Rousseau » 
La Fontaine t Molière y sont cële'brés dans de beaux 
vers. On ne lira peut - être pas sans intérêt cette 
Teritë afiUgeante » mais confirmée par l'exemple de 
tous les siècfes : 

Quand les arts florissants arriycnt 

Aux degrés de gloire éclatants 

Qui des peuples qui les cultivent 

Immortalisent les talents , 

Bientôt , livrés à la licence 

D'uÀe coupable ambition ^ 

Ils touchent k leur décadence ••••••• 
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Suit la description du temple du Caprice 9 dea 
Ministres légers de ce Dieu inconstant et firiyole : 

De leur Dieu qui tonjonft varie , 
Sennnt les oracles divers , 
Les Songes avec la Folie , 
Se répandent dans l'anivers* 
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'^ 7^^f Ministrct l^rt de» toilettât , 

Ils portf n t les chil&e!^ gglaftit « 
Le voile dcftprndes diacrettct ^ 
Lt calotte dct froid* pédaata 
Et les ponpooe de aos eoqvettet* 

Des boudoirs le Cftprice s'insinue dans les cabî 
nets des auteurs et infecte lous les genres de lit 
tërature : 

« 

s. 

Et tens un tir simple et timide , 
Prenant dn Goût le ton flatteur , 
Le Caprice en tons liem d^de. 
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ÉtOGIS HI.STORIQ91$« 



JÊIoge de M, Pigou ^ par M, de Prémacny. 

M6s«ieara , s'il est flattear pour nous de vom ,^5,. 
rendre connpte de nos travaux annuels » notre satis- 
faction <ii*est que trop souvent mélëe d*amertume , 
par l'obligation cm nous noua trouvons de vous en- 
tretenir de nos pertes. Eh! qui pourrait voir sans 
doulenr disparaître des hommes nc's pour porter par; 
fout 4a lumière de là sagesse et l'ardeur del'émulation ? 
Telle est l'impression malheoreuse que nous avoua 
éprouvée. Messieurs, lorsqu' une moijtiropre' vue noua 
a enlevé M. Pigou 9 oonaeillec en la grand'chambre 
àa Parlement , ancien maire de cette cité et ancien 
président de cette Académie» 

Quarante années de magistrature ont été pour loi 
quarante années d'un travailassiduiinlérâtSy plaisirs» 
amusements, tout a été constamment sacrifié au; 
devoir. Parmi les louanges que l'on peut donner 
au magistrat , celle de l'équité n'est qu'une louange 
commofne ; mais que dans la force de la jeunesse 
on ait le courage de sacrifier à Pétude de ses devoirs 
lé temps qu'il est si facile , si agréable de con* 
&{icrer à ses goûts et à ses plaisirs , c'est un triomphé 
dont les grandes âmes seules sont capables. A qui 
cependant un peu moins de ferveur eùt*il été par- 
donnable ? Doué naturellement d'un esprit juste , 
d'un jugement s6lide, d'une mémoire admirable 9 
il, Pigou aurait pu , sans porter atteÎAte à se| dcK 
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^jSi. voira 9 sans compromettre sa rëpatation » se per- 
mettre plus souvent un délassement nécessaire , et 
se distraire de la sécheresse de la jurisprudence 
parmi les fleurs de la belle littérature qui avaient 
pour lui tant de charmes ; piais sa manière était 
de ne rien risquer : le temps était ce qu'il craignait 
le plus de voir échapper et dont la perte lui était 
le plus sensible. Ainsi , laborieux par godt et far 
devoir , acquérant chaque jour ^es connaissances 
qui ne s'effaçaient plus , accessible aux parties , 
diligent dans l'expédition , judicieux et ferme dans 
ses sentiments , il était parvenu de bonne keure à 
inspirer le respect pour ses décisions , à mériter la 
confiance de ses. collègues, et à faire admirer sa 
vigueur dans des occasions impoctautes. . Nommé 
administrateur des hôpitaux » et obligé, en cette 
qualité de surveiller les intérêts des pauvres » ii 
dut se faire au nouvel arrangement pour remplie 
cette fonction si précieuse à un cœur honnête t 
sans aucun détriment ^de ses prei^iers devoirs. 
Appelé par le, vœu de ses concitoyens à la dignité 
de maire , on condnua d'admirer - en lui un nm- 
gistrat qui, -sans .affecter d'.empressement ni d'in* 
quiétude , toujours actif, toujours maître de son 
. temps. Je dispensait avec une. sage économie, et 
^. se mettait ainsi de niveau avec les plus nombreuses 
occupations. Ce lieu même , où éclaieut . aujonr- 
; d'hui nos regrets, no]as rappelle une circonstance 
^ qui V nous rend encore sa mémoire plus chère : il 
était le. chef du corps de ville , lorsque l'Académie 
espéra de jouir des bienfaits de .M. l'abbé Legendre , 
^ notre fondateur ; la bienveillance de ce magistrat 
et les soiùs , qu'il prit pour faire réussir, le projet 
en assurèrent Je succès^ 
C'est ici.mdiQie -et avec nous. Messieurs, que 
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Ton peut dire qu'il a pousaé jusqu'au scrupule 1751. 
•le système d'exactitude qu'il s'ëtaii fait pour tout 
ce ^ui avait l'apparence • du devoir* Ce qu'une vie 
toujours 'occupée lui laissait de moments, il le^ 
consacrait 1^ nos sëaneea Qicdiuaires. Il isgbian no$ 
exercices ;. son goût pour les belles-^lettres 9 sou //;>- 
discernement, son génie pénétrant brillaient égale- 
ment dans les sujets même qui liii étaient moins 
familiers. A l'entendre réciter avec grâce des mor- 
ceaux d'éloquence ou de poésie d*une grande éten- 
due , on eàt pu croire qu'il eût fait une continuelle 
étude de ces matières si agréables et si riantes ; et 
ce n'était que l'heureux effet d'une liiémoire mer- •. i 
veilleuse que les années n! affaiblirent jamais; .. ..; 
Maïs c'est peu de vous montrer , Messieurs , datls 
M. Pîgou , le magistrat éclairé, judicieux et ferme, 
l'académicien laborieux , l'hbmme de lettres dis- 
tingué , il- est des vertus d'un ordre différent , étran- 
gères à la dignité dont on est revètn , et non moins 
précieuses dans la société; on peut les avoir dans 
un degré inférieur sans cesser d'être un grand 
homme* Mais quel assemblage ravissant qoûs offre 
leur réunion ? Vertus d'état pour le bonheur public , 
vertus sociales pour la douceiir et l'agrément de 
ses VLVcAs et de ses proches ; ce sont les derniers '^' 
traits nécessaires au portrait de notre estimable 

collègue Rappelons'^nous , Messieurs ^ ce 

fonds de sensibilité d'où partaient tant de marques 
évidentes d'ui^ bon cœur, cette joie inhocefnte et 
^pùre qu'il portait dans le comméiQce de l'amitié^, 
cette satisJFaction qu'il éprouvait à donner des con- 
seils utiles , cette acfîvttë à servir et à obliger» 
cette gaieté haturell» qui parait ses moindres dis- 
cours, la variété de ses connaissances et de s^s 
talents , et nous d%menrerons conyainc&s qu'ici la 



( «54 ) 

i7^i« flatterie n^ aaeutie part à aon e1oge..««. En ebn^ 

sidérant combien sont rares des hommes si énû* 

nemment privilégies^ )e sais tenté de dire de lui 

comme le sage : Beafi \fui te vii&runi , eèin amU 

£^ ^ ,^ eitié iuâ decorati twu. Nos vUé 9wùnus iamimm » 

1^. Il et 19* P^^^ moriem non erii taie nomên noitrum» 
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Elifige historique du P« Dumoùstier » Bécollet ; 

par M* l«abbé Saas. 

«tH* 41 Le R* P. Àrtas Domonstier qui « à la tête de 
plusieurs de nen ouvrages , prend les noms latinr 
à^Arturus à JHonastsrio^ est aussi nommé par d'au- 
tres auteurs, Dumonstier : c'est en effet le même 
nom , nos ancêtres traduisaient le mot laiii^ Monas^ 
terium par les mots Moutier ou Montier» 

•9 Je trouve dans le Nobiliaire de Normandie» 
qu'un éuiilaume Dumonstier, avocat au parlement 
de Normandie $ obtint des lettres de noblesse. » en 
i58o. Il parait que le P. A. Dumoùstier était d'une 
noblesse plus ancienne* Dans son ouvrage célèbre 
intitulé Neustria Pia ^ dans le dénombrement des 
abbés de la Croix Saint - Leufroj » il cite l'abbé 
Guillaume Duinonstier • puis ajoute : FamiUâ spec^ 
tabili et amtiqtul hmter Normannos à qu4 me fateor 
duxtsse originem. 

n A peine A* Dumoùstier eut-il atteint sa seizième 
année» qu'il entra dans l'Ordre de Saint François, 
suivant la réferme dite des Récollers , qui commença 
k Nevers , spr la fin du seizième siècle* U j prit 
tellement l'esprit de son état , qu*il devint et fut 
toujours un des plus fervents religieux, de son. 
ordre. 
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» Il partagea tous tes moiBaBiifts -de «a via* e«ire (754* 
la prière et l'étude et fit les ptas rapides progr^èa 
dans la vertu et dans les scienees* Le P* DurOMusiier 
ne. tarda' pas à être beaucoap ploa csooxivl. qu'il 
n'^ût voulu l'être» Ses supérieurs le fireot g^r4Î91l g* 
de la Gharité-sur-Loire ; et îl ëtlit .trés-^eapable ^ 
remplir dîguemc^t eet emploie Mais comiue h9 
soins qui en sont inséparables lui dérohaieut If 
temps qu'il destinait à l'étude, il fit tant d'itistaniees 
auprès de ses supérieurs qu'Hs le rendirjsut à s«i$ 
travaux apr^s une année d'admiuistcflfion. Il n^en 
eut point d'autre depuis i63t jusqu'en iêSo ,, et 
il jouît , pendant tout ce temps > de la liberté h 
favorable aux études. Il fit imprime^;, iléus cet ioj- 
tervalle , plusieurs ouvrages à la tête desquels il 
prend le tkre de, prédicateur des ftéecdiets dé la 
province de Pi^is ou de SaiutrDeiiië » dont le coa?> 
vent de Rouen fait partie. Le P^ Pumoi?9tief prêobt 
à Paris et ailleurs 4 ma^s comme sei 'sernM>ns n'ont 
pas été imprimés I nous n'en pouvons porter au** 
oun jugement. 

n On fonda , en i65o, un couvent de RécoUeta 
dans la ville de Vetau y au diocèse de Courges ^ 
et il était nécessaire de mettre à la tête de cet 
établissement nouveau, un homme dune science 
et d'une piété éminente ; le P. Dumoustier en fut 
nommé le premier gardien ; mais il n*y demeura 
-qu'un an. Ses supérieurs comprirent enfin qu^ils 
devaient le laisser le maître d'un temps qu'il con-' 

sacrait à la gloire de l'Eglise et de son ordre 

Il revint à Rouen en i6bt , pour y faire fmprrmer 
son Histoire ecclésiastique de NormaïAdie , et y 
mourut le 14 juillet 1662 , âgé de 76 ans* 

n Nous donnerons ici une indication très-suctinçte 
des ouvrages du P. Dumoustier* 
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■754^ i^ La Piéié françai§e vers la Sainie Vierge Marie , 
etc. Paris; in-^ 1637. 

a» Martjrrologium'Francîscanum.Vàth ^\n-i* i657« 

5" Sacrum Gjrnecceum seu Martyrologium in ^o 
Sanctœ ac beatœ totiu$ devoti fœmini sexus recen^ 
sentur. Paris » in-f> i656. 

4^ De la Sainteté de la ^Monarchie française , etc. 
Paris , in-8* r 638. 

5* Vie de Saint Laurien ^ évéque de Séuilleé VariB , 
în-ia i656. \ 

6^ Neustria Pia , etc. Cet oayrage devait contenir 
5 Tolumes 1/1-4''} le troisième seul est imprimé; les 
autres volumes manuscrits ont éié déposes dans la 
bibliothèque des RR. PP. Récollets de Paris. 

N.B. Quoique leR. P. Dumoustier soit mort 
un grand nombre d'années avant la fondation de 
l'Acadéhaie^ j'ai cru devoir réunir son éloge à ceux 
de nos estimables devanciers. L'ordre des matières 
l'y place naturellement 9- et si ce isayant et vénérable 
religieux eût existé lors de la fondation de l'Aca- 
démie 9 il en eût fait très-probablement partie ^ et 
•n eût été l'un des principaux ornements. 



Eloge du P. Mercastelf de l'Oratoire; par M. Lecat. 

c( Jean -Baptiste. Adrian de Mercastel naquît .à 
Saint-Maurice, en Brai, le 6 niai 1669, de parents 
nobles et distingués dans la carrière militaire. Antoine 
de Mercastel , un de ses aïeux , fut un de ces 
preux qui traversèrent les mers pour la conquête 
de la Terre Sainte. Sa mère eut sept fils , dont six 
prirent le parti des armes ; deux furent chevaliers 

de 
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de Malthe. Celai dont nous paflons ambitionna, 
dans la République des lettres , des titres moins 
environnés de dangers, peut-être plus dilEciles à 
obtenir. 

» II fit ses bnro&nités au collège de Yernon , et 
en sortit avec la réputation de poète agréable. Ses 
parents l'envoyèrent à Paris faire sa rhétorique , 
d'où il passa à l'étnde de la philosophie , sous le 
célèbre Pourchox , et put faire éclater le goût qu'il 
avait pour la géométrie* 

» Les vacances qui suivirent ce double cours 
ne furent pas perdues pour l'étude. Le jeune Mercastel 
trouva chez son père le cadet des deux chevaliers 
de Malthe qui , étant garde-marine* à Brest , y était 
devenu algébriste. Les deux frères furent peu de 
temps ensemble; mais le bon emploi en allongea 
la durée , et les progrès du mathématicien novice 
furent tels qu'il parut avec intérêt , à son retour à 
Paris y devant le fameux P. Mallebrauche. 

On désire ressembfer à ce qu'on admire : M. de 
Mercastel, que là piété popiaît déjà ^ers la retraite , 
entra dans la congrégation de l'Oratoire. Après trois ans 
d'études dans cette société, on l'envoya professer la 
philosophie àRumilly, en Savoye. Après un second 
cours à Riom, en Auvergne, il fut ordonné prêtre 
en 1702, étant alors dans sa trente-quatrième année , 
et obtint une retraite dans le séminaire de Vienne, 
en Dauphiné* Il était heureux en rencontre de sa- 
vants de son goût : il y trouva , pour supérieur , 
le P. Jarquemet , savant profond dans la scietice 
des nombres , et put suivre sans réserve son goût 
dominant qui le portait vers le même genre d'étude. 

» En 1715,' la mort d'un frère le rappela en Nor- 
mandie ; il passa une année dans la maison de 
rOraioire de Rouen, avec le P. Lami, savant uni- 
Tome II ^ 1751^1760. R 



1754. 
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^7 H* vtriel* L'année wW^me il alla à Dieppe p ajclievc^r 
un jcoutê «de philosophie ; enfin ses ^upéri^ars Lui 
ouvrirent la carrière q^i pouvait le ilatter davan- 
tage : ils l'envoyèrent à Angers avec le titre de 
profeas^urroyal de nMhé<aatiqiie<, 11 prpfeçea pen- 
dant dJK aii« avec' le ^uccè$ le plv» éclaïaiu 9 et peut- 
4tre eâft-il continue plus long-temps sans un ev.e- 
aneni doiH t'espo^é fftit iiieu connaître, so^i c^r^c- 
tare, tà ^t des âmes «î «ensiMes an doux charme de 
l'amitië, que les études les plus profondes ne sonj; 
finaaque quedesdiitraotjoiip k ces affection» diUieates : 
at teUe était c^elle dp f, Mercastel. 11. avait den\ 
amis dans Ja jnajaon d'A4;^ers » qu'il avait eiixre- 
fim d'instruire , et à l'un desquels il destinait Sia 
dkaîre : on 'les lui enleva tous les deux; il œ pm 
«sipporter cette perte «x quitta sa chaire. Alors ^ sans 
aucnn titre et libre de tout embarras , il employa 
«on letnpis à finir son gr^md ouvrage des lablfs de» 
nombres compojse's et composants qu'il avait çom- 
SDencé a Vienne, Quelq\i'utile que fut c^et ^uvr^e , 
jl ne £at pas ynprimë^ l'auteur le Qox^^mun'iq.ua à 
•MM. de l'Académie des aclesices de Paris ^ njyj /ç^ 
£nefit l'éloge ; et ce ^ribujt gloriçAi^ suffit à notr^ 
tfavani. 
' » La mort de sa mère^ arrivée quelques années 

Mprè^, le rappella dans sa patrie* Il fixa son séjour 
à Houen , partageant son temps entre les devoirjs 
^e son état et le plaisir 4*in«struire de jeunes gens 
que SA haute réputation lui attirait en grand nombre^^ 
^ »> U publia^ en 1723, un volume à* Instructions 
chrétiennes } en 1724 9 des Réflexions sur la lecture 
et V ortographe ; en 1732 « une Arithmétique dé^ 
montrée , volume c/t-12 de 2t6 pages 9 mais qui 
contient bien plus de choses que beaucoup de gros 
, irolumea* £a t?^ 9 ^ ^^^ ^'^^vé à la dignité de visiteur , 
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étant alors âge de soixante-diic an$. H en remplit 1754. 
les fonctions durant trois ans , après lesquels ii 
obtînt dé l'asscmbiee ^ene'rale la permission d*eix 
donner sadëmissiou. (je fut a'ors qu'un loisir beureu^fi 
lui fît concevoir le désir d'être aggrëgë à notre société 
paissante. Il y fut reçu avec empre^isement \e pte- 
mier décembre 1744 9 cinq mois après l'obtention 
de$ lettres patentes* 

w L'Académie s'étaKt fait une loi de lire et n^ 
diterles Mémoires de l'Académie des sciences , et de 
rendre compte de ses observations. Le ?• Mercastel 
^•y soumit comme les autres ; mais son premier 
rapport le trabit et montra non un élève , mais un 
maître de la première force. Tout ce qui avait rap- 
port aux mathématiques fut analysé , discuté , et 
nos séances acquirent un double degré d'intérêt , .' 
par celui des Mémoires, objets des discussions, et 
par celui des observations qu'ils firent naître. An- 
€un de ces Mémoires ne sont parvenus jusqu'à nous, 
parce que , suivant l'expression du savant pané- 
gyriste , ces travaux ne s'étendaient point au^defA 
de l'utilité de la société méme« 

» Le Pt Mercastel , à l'âge de quatre^vjngt-rirojs 
ans , eut une attaque d'apoplexie et fut pansilys(^ du 
côté g-^ache. La nature seule le servit encore assez 
pouf le mettre en é(at de reparaître à np^^aiseiti- 
hlé^s » où il avait toujours été fort assidu. It^^rofRa 
de cette circonstance pour y déposer son ouvr»g<fc*s<ir 

le3 nombres composés et composiiïiis. (*) 

' *-■ Il 

C*) Nof registre* font mention àt U rpmhe mcc^iive^dér^daix 
90l9iiuei |i)wri«»crits qpi cgoipop^ifut cetowvruge. Qme Bowlils^e- 
Tknv^l iCb»tri^8 péri dsup^rjnçpwiî^ Ju cîbiaet do M...Lfe<'»t? ^j**" 
vol. p. 49. ) Ont-ils 4i5pariîiil« qjaelt|ue' antre miihiérfc?''G ♦ <|i*'il 
y » 4e<€O0|t»p;/ ç*e&t/iJi'ilU»'Wâi3E»tp«i|iudip^t4«»*s^chives. 
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17^4* u Depnû cette époque sa vue s'aflaiblît de plus 
en plus , et ce n'ëiaît qu'une suite de Testinction 
graduée de sa vie. Il termina sa carrière presque 
sans maladie, le 8 février 1754* H était alors dans 
sa quatre-vingt-cinquième année. 
. » La religion , dans notre respectable confrère p 
ae joignit à sa bonté naturelle : elle avait présidé à 
toutes ses actions 9 dans ses plus beaux jours , et 
ne parut jamais avec plus d'édification que dans 
les instants qui en ont terminé le cours. 



Eloge de M. Mojrencourt ; par M. Lecat. 

1756. « Jean Moyencourt naquit à Grain ville-sur- Ry , 
diocèse de Rouen , le 24 février 1681. Il ne dut 
-ri6n à sa naissance. Sa première éducation fut con- 
,fiée à . un oncle , cultivateur de la paroisse de 
Blainville , ou il puisa les connaissances qu'une 
bourgade peut fournir. Il était vif et appliqué. Arrivé 
à l'âge où il faut clioisir un état , l'étude de la chirur- 
gie fixa ses incertitudes. Il fut mis en apprentissage à 
Aumale où il resta trois ans. Il passa de-là aux 
écoles de Paris , dont le célèbre Petit commençait 
il changer la face , et auxquelles il a procuré une 
<: célébrité qu'elles soutiennent avec le plus grand 
éclat. 

» Après quelques années d'études dans la capitale , 
. . il vint se fixer à Rouen , travailla d'abord sous des 
maitres et obtint , en 1705 , un privilège pour le 
faubourg Bouvreuil. En 17 18 il fut admis à la maîtrise , 
par cette longue suite d'examen que les chirurgiens 
appellent le grand chef-a'œuvre. 
n U acquic en peu de temps l'estime due à beau- 
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coup de capacité 9 et la véaëration attachée à une x754* 
piété solide 9 à une probité sévère et à une charité 
inépuisable qui le rendait le père dea malheureux. 

>* Il fut élevé aux premières charges de sa com^ 
pagnîe et nommé, en 1755, à celle de lieutenant 
du premier chirurgien du Roi. 

» Né dans le sem de l'agriculture ^ la botanique 
le rappelait k ses premiers loisirs* L'amitié de M. 
Dufai y botaniste fort instruit » lui procura le moyen 
de s'instruire dans cette belle partie de l'Histoire na- 
turelle, qui d'ailleurs a des rapports si intimes avec 
l'art de guérir. Ils parcoururent ensemble les en- 
virons de Rouen » et , enrichis de leurs dépouilles , 
ils en décorèrent un petit jardin au faubourg Bou- 
vreuil : ce fut le premier berceau de l'Académie. Précis «laL 

« En 1756, M. de Moyencourt transporta tontes T, i p» a6, 
ses richesses botaniques au vaste jardin de ^M* de 
la Roche , médecin ; et de fréquentes excursions 
à la campagne en remplirent bientôt toute l'étendue* 

» Les infirmités commençant à mettre dès bor* . 
nés à son zèle , il se retira au Vaudreuii , dans u«e 
propriété qu'il y avait acquise , propriété modique , 
mais suffisante à ses besoins et analogue à ses goûts. 
Il y partagea son temps entre les exercices du 
fardinage et ceux de la religion. La faiblesse et un 
dépérissement graduel ^avertirent qu'il approchait 
de sa fin» li alla à sa paroisse se disposer au dernier 
et redoutable voyage. Il assista encore le 8 août, 
au service que l'Académie fait célébrer ' (on« les 
ans pour les Académiciens et ses bienfaitculrs .'dé- 
cédés; et le 10 du même mois on le . tpouvja nkwt 
dans son lit. Il avait épousé , en 171$ , madeipoiseUe 
£lisabeth-Reine IVlartin , de laquelle il n'p^^ ppjni d)6a* 
fants. Notre confrère était <^g|9;de soixant^-quiofse ans 
cinq mois dix-sept jours quand i) mourut. Il aurait 
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17 56.. poussé Beaucoup plus loin sa carrière fti lés talents, 
]a probité et le vœu des gens de bien étaient des 
moyens de la prolon^r. 



* 



Eloge de M» de Sucjr ; par M. DuBouiiâT. 

« Messirë Jacques-Raoul de Tirmois , Chevalier , 
- aeî^Yietir de Saoy , conseiller au parlement de Nor- 
mandie , de TAradebiie des sciences , etc. , de 
-ftotieti « i4l«t|uit en cette ville le i5 février i686. 
(U jpefdit dès l'âge le plus tendre une mère tes- 
-■pectable; €i M. de Sacy , son père , s'ëtant remarié , 
Téducation de ce icune enfant fut entièrement né- 
'g%ée. M; de Sacy, Celui que nous regrettons , avait 
beçù d« la nature un esprit juste et un cœur droit. Il 

< leut le bonheur de sentir de bonne heure que le 
fends le plus riche demeure stérile quand il n'est 

' ^als cûhivé , et s'apphqua h réparer , par le travail 
^•t par rétnde , le peu de soin qu'on avait pris de 
r ses premières années. Le snccès couronna ses eflbrts» 
■ A n^esure qu'il éclaifaît et qu'il ôrhait sou esprit , 
:.la rertn lui paraissait plus aimable , et II sfentâft 
j: redoubler son zèle pour tout ce qui peut (Contribuer 
'wA bonheur de la société. . 

« .i.pt ^e fut avec ces dispositions généretl^é^ qU*il 
« dtArsL '^Ms la magistrature* Il ue s'était pas dissimulé 
« l'étendue de ses devoirs , les pièges nombreux tendus 
~à. Jar'btmnô foi , le* erreurs presque inséparables de 

< Mmparfeclicm de nos connaîiâsâU^és; Il se prémuiiit \ 
aotarR' ^iu'it lui fut possible pour s'en garantir , e^ 

•Btii réparer lénit dépens de sa propre fortune , Un 
jugemenit et¥ôné auquel il àVàît pris part. On cottçoit 
qu'Avec tine^stfvérité éé pHhdpes pareille , M. 4^ 



Sacy fut inaccessible k tous les ntorifjT hatrraitis^ t?*^.- 
et que nul poids e'tfanger ne' fit jamais înclîttet dans 
ses mains la balance de la Justice. 

" Tout ce qui pouvait contribuer à éclairer Pes 
hommes et adoucir tes mœurs eut des droits 
assures sur soti zèle. Tels furent les principes qui 
firent désirer à M. de Sacjr d'être reçu dans 
TAcademîe , et il fut un de ses membres qtrî con- 
tribuèrent le plus a lui procurer une considération 
nécessaire h ton! établissement nouveau. ïl ne con* , 
fondit point avec les sciences et les lettres les 
abus qui les de'sfLonorent , et regarda tonjouts Pe'- 
trange paradoxe qu'ion à dsë (Couronner de nn** 
jours y comme le plus grand abus que l'on ait jamais 
fait de l'esprit et de Téloquence. 

n Assidu à nos assemblées , malgré le nombre et 
nmpônande dé ses occupatrons , vons tarez vu. 
Messieurs , j écouter avec bienveillance , y parler 
avec sagesse , y louer on y critiquer «vec df^et- 
nemenf 9 et faire goûter k tous sa vertu , sa pdlitesàe 
et la douceur de ses mœurà; et ^Cest ici Je deri^ 
nier point de vue sous lequel je vais présentet 1© 
respectable Confrère qxie ûôus regrettorts. •Qùelqtte' 
éminentes qtie soient les qualités de l'homme publié,' 
c'est toujours par àes veVtuspriv^ées j^u'iïfitrt rfppré^*' 
cier son véritable mérite; ee^t dans ilmérteurde' 
ses fayeré qu'dn peut jugéi* et ses vertus et seê' 
faiblesses. M. de Sacy n'eut point à reddmeir nne- 
paréiHe épreuve: il gâgnaïc'k être conmi', et sdtf' 
extérieur modeste servait dévoile aux qxiafilés les 
plus éminentes. > ' V' 

yy 11 épousa , en 1 727 , madénfioî^elïe de MoiftëviBé^i ' 
d'une famille distinguée. par ïés'dfguités' et fàpfété^i 
digne compagne de ses ' VèfArfs' , digne témoin de 
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1756' cette hamanké bienfaisante qui lai donnait pour les 
malheureux des entrailles de père ; de cette applica- 
tion invariable à tous ses devoirs , plus difficile peut- 
être à la faiblesse et à l'inconstance humaine , que des 
singularités éclatantes « presque toujours désavouées 
par la raison* Philosophe chrétien ,• M. de Sacy 
reçut avec ré&ignaiioA les peines dont la vie du 
59ge même n'est pas toujours exempte. Il regarda 
1^ vie comme la route et non le lieu du bonheur. . . • 
Ce fut avec ces sentiments qu*il supporta une lon- 
gue maladie , qu'il vit la mort s'approcher k pas 
lenta^et termina sa carrière le 37 noven^bre i7$5i 
dans «a aoixante-dixième «nnée* 



Eloge de M^ Dubocage^e-BléyiHe ; par M* Lst^T*. 

u Michel-Joseph Duboci^e , Seigneur de Bleville , 
Blevillot> Gatuneville, Bonde ville , Linières „ etc. , 
naquit pu Havre , le 5 mai 1707. 

. n La famille Dubocage est une des plus ancienneiS 
du Havre* Le bisaïeul de notre confrère y tenait 

un ranghpnorable , et les services qu'il y rendit 
lui méritèrent des bienfaits du Roi« Son aïeul materT? 
ixel > Georges Boissaye -Dubocage 9 ingénieur et ^pro^ 
fesseur d'hydrographie, fut chargé, en 1666^, par 
Çolbert , de la contection d'un canal de navigation 
du Havre à Harfleur. Le père de. M Dubocage fut 
employé sur les yaissesgiix de Sa Maje^îié; il servit 
avec honneur sous Jean Bari , Duquesne , TourvîHe , 
Dugay-rTrouui , et mérita une,épée dont le Roi réconi- 
pensa ,ses c^ervices. Il fi*t chargé. dp faire des.reçpn-^ 
naissances importante4,çel«iliY es a la, géographie, et 
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revint, après neuf annëes de navigation » avec des 1756, 
observations extréraénient importantes. 

99 Après avoir fait à Rouen de bonnes humanités, 
notre confrère , jeune alors , fils unique d*un père 
recommandable par de grands talents et une égale 
probité , fut envoyé à Paris faire sa rhétorique » 
après quoi il revint au Havre apprendre le grand 
art du commerce , sous la direction d*un père qui 
en connaissait tous les principes. Il y fit de rapides 
progrès; et, de concert avec ce guide éclairé , con- 
tribua , en 1725» à sauver la France des horreurs 
de la famine. Chargé de l'introduction des grains 
au Havre et de leur régie » M. Dubocagepère éprouva 
des fatigues qui altérèrent sa santé et le conduisirent 
au tombeau, le 10 mai 1727. 

» M. Dubocage » resté à la tète de fort grandes 
affaires^ pensa de bonne heure à se marier: il épousa, 
en 1729, M"* Guerreau , fille de M. Guerreau , com- 
missaire ordonnateur , faisant les fonctions d'inten- 
dant de la marine , au Havre ; mariage parfaitement 
assorti par l*âge » les înclinatiops'et les mœurs. ^ 

» M. Pubocage, marchant sur les traces de son 
père, fît un commerce immense , et dont plus 
de trois cents vaisseaux expédiés dans le dernfer 
semestre de 1749 et le premier de 1750 , peuvent 
donner la mesure. Ce commerce fut extrêmement 
I^eurçux i.parce que le directeur fut habile : la 
prudencQ et l'activité sont des moyens presque 
assurés d*enchalner la fortune. Il eut en 1740 et 
1752 des expéditions pour l'entrée des grains étran- 
gers , presque aussi pressantes que celles de '7^5, 
et qui eurent un égal succès. 

» Pendant la guerre de 174' 9 le premier 'vais- 
sçau armé en course que la France ait vu sortir 
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»7W» dé ses potiê , appartenait à M. Dùbocagc. Il eut 
l'actiyitë de le mettre en mer trois jours après la 
d^dâfâtioti de la guerre à l'Angleterre. La Cour , 
^leltte de confiance dans ses talents et sa probité, 
djouta i son armement trois de ses pins belles 

9> Entourée d'eau de tous cAtés , la ville du Havre 
éprouvait fe supplice de Tantale , et manquait dans 
âotl intiVténr de bonnes éaus. potables. M. Dubocagé 
ftit nommé échevin ; son zèle surmonta toutes les 
difBcnltéâ: un aquéduc de plus d'une lieue fut cons- 
truit 9 et des eaux salubres coulèrent dans lâas 
le^ quattler^k Sbus son administration , des rues 
f\irent pavées , la pôHce inconnue jusqu'alors fut 
établie, et, avec la propreté , fit régnei* la salubrité. 
C'e^t k lui que ^on àoh une grande partie des or- 
nements de là belle entrée du Havre , et 1* établisse- 
ibent du chantier de bols à brûler. Les bôpitauic 
né se sOnt pas moins ressentis de son activité et de 
sa rare intelHgencet^etirisrev^enUâ; furent améliorés; 
le travail» intr()duit dhns l»h6pTta1 de^r valides , diminua 
lëè charges en multipliant les ressources , et le Havre 
fat débarrassé du Ôéau de la mendicité , fardeau 
de l*ÉtHt toujours Incommode et souvent dangereux. 

♦» Tant d'occupations n*empéchaiem point M, 
Itnbocage de suivre son penchant pour les lettres ; 
st)h père avafC associé la guerre au conuxiFetce , le 
âl$ y joignit Péttrdô des Sciences et des beaux arts. 
LMifstoîre Naturelle fût le délassement de ses travaux , 
et tés ressourcés d'un commerce presque universel 
Ihl proCttrêfërit à Cet égard dès fadlïtés bien pré- 
cieuses ;. il se forma uù cabiuet digne de fa curiosité 
â^é éttângers^ Admis en ty4o dans notre Société 
atâde'inîque , il ne trompa point nos espérances ; 
plusieurs de ses Mémoires ont occupé avec intérêt 
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nos èeances. Je citerai les principaux, en ôbser- «^56, 

vant l'ordre chronologique : 

îf46. Sur le de'placement des coquilles fossiles. — 

Pe'trificatîons trouvées près du Havre. 
1747. Expériences ëleclrîques et magnétiques. 

Mémoire sur la fontaine pétrifiante du château 
d'Orcher. 
1751. Mémoire sur les coralloïdes. 

1755. Sut- le potri, la navigation et le commerce du 

Havre. 
1754. Sur un vers trouvé vivant dans un bloc de 
marbre. 

1756. Sur .deux enfants dSine taille gigantesque* 

» M. t>ubocage a publié ces divers ouvrages » et 
obtenu de Sa Majesté la permission dc^ les loi 
dédier. 

En 1753, M, Dttbocage reçut des lettres de no-^ 
blesse : c'était la digne récompense de ses travaux 
utiles et de services fissentiels rendus à*r£tat. 

» Des chagrins domestiques , la perte d'enfantfi 
aimables , et sur-tout d*un fils de vingt-deux ans 9 
de la plus grande. espérance 9 plus. encore que ses 
nombreux travaux , et que les ressources d'une 
religion éclairée ne purent affaiblir , portèrent une 
atteinte funeste à sa santé délicate. Ses dernières 
années , traversées par des mafaidte» r épétées t ^^ 
furent dans ses plus beaux jours qu'une longue 
convalescence. Il succomba enfin lé 16 jbitt ^756, 
à peine âgé de 4g ans 9 nnivetsellemeiit regretté 
de ses amis , d'une épousé digne de Itli «t de ({Uattte 
enfants , dont Un fils ââfé de nettf àûê. 

" Les gémissements des pauVres ont ciécbûvêH 
ce ({ne sst piété délicate drait caché à tout le monde 
des charité^ abondantes qu'il yeridait dans lent 
£ein. 
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1 7 56, » Epoux toujours amant » toujours lieureux , père 
teudre et tendrement aime , ami sincère et libéral , 
que de titres à nos regrets ! Mais il vivra toujours 
parmi nous , Messieurs » par le souvenir de ses 
vertus et la reconnaissance de s^a bienfaiu. 



/ 



Eloge de M. de Fontenelle ; par M. Lecat. 

1757* « L'ëloge de Fontenelle, prononce dans les prin- 
cipales Académies de l'Europe , a fait connaître 
dans les plus grands détails cet homme justement 
célèbre. Ses ouvrages sont dans les mains de tous 
les hommes de goàt ; c'est un motif de retrancher 
de la notice que nous présentons tout ce que per- 
sonne n'ignore , pour nous arrêter uniquement aux 
points (pli sont moins connus. 

» Bernard Lebovier de Fontenelle naquit à Rouen 
le II février 1667^ C*^) ^® François , avocat au 
parlement de Normandie , et de Marthe Corneille » 
sœur de Pierre et de Thomas. Il eut pour aïeux 
Pierre Corneille et Marthe Lepesant de Bois-Guilbert , 
cette dernière , d'une famille distingnée dans la ma- 



mm 



(^) La. maieon M M. de Fontenelle, rue des Bona-Enfanto, 
«inartier des Feuillants , est la cinquième porte à l'ouest de 

. ce... monastère : on j entre par ux^e longue allëe , et dans la 
cour est un puits décoré d'une charpente gothique assez belle. 

.C'est principalement à cet indice donné par M» de Fonte 
ncl|e ^ que j'ai reconnu cette maison. C'est aujourd'hui ( 1767 ) 
^ae guipguette^ dont l'enseigne est h Paradis ttrreHtej ( NoU 
de M. Lecat, ) 
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gistramre , et qui fait encore honorer par sésTertnsun "T^? 
nom auquel se rattachent des souvenirs respectables. 

>' Nous nous conformerons aux intentions de ^ 
M. de Fontenelle , en nous abstenant de parer 
son nom d'une noblesse de plusieurs siècles. ' *- 

» il fit ses e'tudes au collège des jësnites de 
Rouen ^ avec un succès brillant. Il en fut quitte 
dans &a quatorzième année » et échappa à des maîtres 
attentifs à se procurer des sujets propres à sou* 
tenir la célébrité de leur société. 

» A l'âge de treize ans , étant encore en rhéto* 
rique , îi concourut au prix de poésie latine ^ des 
Palinods , et mérita la couronne. 
. » Pour complaire à ses parents , il éle livra à 
Tétude du droit , plaida une cause et la perdit» 
Il n'en fallut pas davantage pour le faire renoncer 
à un état quMl avait pris sans goût , et l'étude des 
sciences et des belles-lettres occupa désormais ses 
loisirs. 

" Thomas Corneille , son oncle et son parrain , 
le conduisit à Paris à l'âge de dix - neuf ans , et 
le logea chez lui: Il recueillit bientôt le fruit de 
sa réputation naissante , et l'accrut par son com- 
merce avec l'élite des savairts et des beaux esprits 
de la capitale. Ses deux oncles y tenaient le pre* 
mier rang. 

» De retour à Rouen , son oncle Thomas lui en- 
voya le prologue et le plan de Bellerophon , que 
le jeune de Fontenelle composa. Ce premier essai 
le disposa à donner la même année l'opéra de Psjrché ^ 
' dans lequel il imita si bien la manière de Quinault , 
que M. de la Mothe , si connaisseur en ce genre 
de poésie , l'attribua à ce dernier. Thétis et Pelée 
eut un pareil succès. C'en eût été assez pour la 
gloire de beaucoup d'autres , mais sa noble am- 
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1767» l)ition uQ connaiisait d'autres borneç que celles de 
l'empire des sciences et des beaux arts. 

i683« 99 II publia k vingt-si^ ans la» Dialogues des morts » 
et peu de temps après leur critiqua apologétique, 

i684« sons 1^ titre de Jugement de Plu(on. La Pluralité 
de^ mondes parut ^n «686, 

i9 En i68p , Pierre Corueille termina îifte carrière 
glorieuse. M. dç FoDteneli^ écrivit i$ûn elQge. U 
publia w j685t J^ Qfffistior^ arithmtf'^q^^ i"'* ^^ 
nombre 9 ; en 1667^ Y Histoire dtif on^hs et son 
Oiscours sur Ift padtnce ^ pièce dç €pi>cpurs pour 
)e prix de l'Académie fr#nçai§^; f n ^$88 , seç Pçésies 
pastorales ; en 1693 | Parqllèh d$ Çurfieilh et de 
Racine ; en 1696 , la ? ré/ace d fi Pana^ljrs^ ,d^^ ii/i- 
nitnent petiff ; en 17:17^ les Elérne^ts d^ Iç, gégmétrifi 
de l'infini'^ en i73ai.» il dxmna l^ne édijtiw npwvelle 
djv. Dictionnaire des sciences 0t des nrtf , de Thomas 
Corneille; en 17 35, VRloge de M'^* ta Murqftise d^ 
Lambert ; en 1 752 , la Théorie des tourbillons. Nous 
P^iasons sous si|eQp4^ uue inGuita d^ poésies légères 
ièf, aiures prod^ctiops littéraires mpins importantes 
pçur 4$oiuidéri9r |^. d^ Pontenelle academi/cien » 
t^ Qona occuper de set travaux académiques. En 
1691 j i) fut reçu k l'Académie française » aggréga- 
lion qu'il foUicitait pour la quatrième fois. Le parti 
qu'il avait pris dans la querelle pour le$ anciens 
fi lai modf9fPa# lui avait, dit^on, suscité ^e% ad- 
versaires puissants dans caue Compagnie. Dapuia 
f^^jd époque jii.sq^'ap ^792 , &(. de Fontenellia n*avait 
tu aucune occasion de parler dans l'Académie. Cette 
nmui0 A reçut le cardinal Dubois» ec complimenta 
Je Roi aur son sacre , en 1725. U rfçut à 1* académie ^ 
Af. Néricault*Destouches ; M. Mirabapd, 01^ 1726; 
f/L. Bussi - Rabiiiiii 9 éyâqi^e da Lvçou, e^. 173a; 
enfin , M. de Yai^rçal, éy4que de fll^.anes , en 1749^ 
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Pirect^nr ^sn 1727 , il davaic re<:e:rpir. encore M* iç '^s?- 
Montesquieu : des circonstances particuliières ^loir 
gnèrent la réception du oonval Ac^d^mii^ien ; «t , 
lorsqu'il fut reçu en 1728 , M* dp W o^stp^u^^l^ ja^4wi 
plus à la léte de l*Acad«'çtn>r ■ 

» L'Acudémie de$ scieoee^s f établie par çrdr^ 
du Roi , $ous Je xpipistére dp C^bert # en ;66^ , 
n'avait cependant été fmiQrUée par ^ucup %cie 
ànané de l'^utorM^ royale ; M. T^b^e' Gignoii , q«*i 
fi. rempli &i dignement ,et «i lpi|grteinps l^ fl^» de 
pre'&idfot dp c^txç îUasuP Cpçnp^gpi^ , formn le 
projet de la consU|:i;ier 4'uue miini^re plus iu|tl(fn- 
tique f M^ comiiieQça par l'pm*j/;}iir ^e# savent* Ifks 
plus TeAûwmes^ M. l'abbé' Oubai^f 1 qm 1 pour l'i9«i- 
ypf 3ii|lijtë de$iQs con^aî^^nces » avait eip fkomm4 ^or4- 
taire de rAcade'we, apriè;sirei^tQ,an»é^s d'e^^roiçe., 
djçmapda ui^ «ucces^seur > ^i^ ^697; ^« Bigpoii jei^ 
lejs yeux f^vkf M, d^ FonteijeBe , l'wule ^^ L9 coqv- 
jp.ati:ioie et l'ami de M. V^rjgnpn. M* de Foniopelle 
avait alors quaraniie aast 

» Quelque laborieux qpe fût M» du Haqi^l, ^f^ 
propres trava^:|^ l'avalent |oi^jour;$ dérobé k oeil^ 

4e 1' Acad4ove* Dibarraesé d^sd^'t^l^ bi^bdomadbîttf^ 

de^ «e'ançe^ , il ^entr^prit de reiippHf Uji vide de 
trente anne'es par un seul volume où les matières 
étaient nécessairement traitées d^une 'manière fort 
succincte- Cette histoire d'ailleurs était écrite ep)atin. 
» Les sciences , dit M. de Fontenelle, ne se^ervaJ.en^ 
" ordinairement , comme dans Tancienne Egypte^* 
» qwe d'une çert^ne lap2;.ue sacrée entendue ^^^ 
H seuls prêtres et de quelques initiés. » Le no^veaw 
secrétaire voulut qu'elles parlassent la langue çojQX- 
niune* C'était uu aut^e moyen d'étendre l'eqipinç 
des sciences aussi bien que celui de la langijue firanr - 
çaise. Cette considération n'avait pas échappé k 

I - t 
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'7^7* M. Bignon , et le pins ëcUtant saccés a y^rifié là 
justesse de ses vues. 

*f De ce moment le berger de Délos (*) quitta la 
Ijre et la musette , et travailla sans relâche , non- 
seulement. à donner l'a collection des années cou- 
rantes , mais encore celle tlè toutes les productions 
de cette Compagnie depuis sa naissance. * 

M Le premier volume qu'il fit paraître fut celui 
de l'Histoire et des Mémoires de 1699 ' ^^^ée du 
renouvellement. La préface de cet ouvrage est un 
chef-dœuvre qui fut applaudi par toute l'Europe. 
Les trente-deux années précédentes ne parurent 
que long-temps après la mort de M. Duhamel , 
arrivée en 1706. Les ménagements dus à cet illustre 
prédécesseur eurent autant de part à ce long délai » 
que la difficulté de donner à des matériaux si nom- 
breux et si riches une forme ( ** ) qui méritât 
Pestime et Je respect des connaisseurs* Tout le public 
instruit applaudit à la forme et à la richesse de 
l'exécution. On regarda comme un phénomène » 
que ^ l'Histoire des travaux les plus abstraits fût 
presque aussi facile k saisir que celle des mœurs 
et des caractères , et tout le monde s'empressa de 
lire des Mémoires qui non-seulement inspiraient 



(*) M. de Fonteaelie ^tait de l'Académie des Arcades de Rome » 
et cette Académie Hii avait délégué l'île de Délos pour la pâture 
de ses troupeaa&« 

(**) Tout le monde sait que chaque volume se partage en His- 
toire et en Mémoires. Cette Histoire consiste dans les extraits des 
Mémoires et les éloges des Académiciens décédés pendant le cours 
de chaque année. On trouve dans ces extraits un ordre et une clarté 
qui manquaient quelquefois aux Mémoires , et des vues nouvelles et 
profondes ajoutées à celles des auteurs, 

1* amour 



•s 



râirtoùr âes i^lçnts ^'t des verttis comme tous lé* ^7^^\ 
Jpânégyrfques , mais encore qui enrichissaient l'es-^ 
prît des connaissances les plus relevées , et où les 
épines se changeaient en fleurs. 

»» Cet ouvrage , l'admiration du monde littéraire ^ 
embrasse soixante-quatorze années des travaux de 
^ r Académie , dont cinquante-cinq ans sont de la même 
main, et ont e'ié exécutes en quarante-quatre ans^ en 
fidrte que Pon peut dire de ce grand homme, qu-il 
atait été Iç dépositaire et l'interprète de presque 
toutes les découvertes et du savoir du siècle, dé 
Louis XIV. 

-» QueUe que soit l'immensité de ce travail ^ le la-^ 
boneux secrétaire ne s'ctait pas borné aux devoirs 
de sa place , il avait voulu contribuer à la collec- 
tion par ses ouvrages , et n'être pas accusé de n'a^ 
voir fait qu'arranger les ouvrages des autres. L'aj- 
trônomie , la géométrie > etc., furent les domaines 
8a,vants sur lesquels il se permit des excursions. 

•» Après avoir enrichi le public de ses produc-^ 
tions en tout genre , pendant soixante-dix ans , donc 
quarante-quatre furent sacrifiés à l'Académie des 
sciences , M. de Fonteneile crut avoir acquis lé 
droit de se reposer. Mais ce repos ne fut, que lé 
changement d*un travail pénible en un travail plus 
facile : il prépara l'édition de ses œuvres qui parut 
en 1742. 

» L'Académie française ne le vit pas plutôt dé- 
barrassé du secrétariat des sciences^ qu'elle le ré* 
clama de nouveau en le nommant son directeur. 
ILétait à la cinquante-unième année de son aggré-^ 
gation : il avait vu renouveler toute cette Compagnie, 
et il n'y avait alors ^ucun de ses membres à la 
réi^épiion duquel il n'eàt concoutu. Il ouvrit iai 
fiéance publique du aS août 174^ p^^r un discours 
Tome Jl, ij5i à 1760. S • 



}i7^7ê OÙ ta ciîrcdnÂttîcé de sa rëëlectton » 1^ Asge «tel'Aba^ 
demie et ses rapports avec celle dés sciences f sont 
nianJés ayec un aH qni ne le cède en rien k celui 
qu'on admire dans ïtB productions de ses plus 
beaux Jours* Sorti de son directorat^ il s'abandonna 
|Aus volontiers à dé doux loisirs et atlx agrémenta 
à'nne société choisie dont il faisait les délices. 

n 11 jouissait de Cette ainiakle liberté si conformé 
Il ses goûts , lérsque nous eûmes le bonheur dé 
nous ^associer ^ ou plutôt dé revendiquer sur Xeê 
Académies de Paris une partie dn patrimoine qu'elles 
'nous avarent enlevé. Nous n^étions encore qu'une 
société formée par l'émnlation, et nous iious crû- 
tnes une Académie lorsqu^il nous fut permis de 
lioui parer de son nom en Finscrivant sur notre 

Voir il^récis ''^^®' ^^ ^^^^ » ^^ ^^ contribua pas peu k réaliser 

ànalyu 1. 1» nos espérances , et il ne fut pas insensible à notre 

|»^8e 8« établissement t Le tiirm de votre Associé , noua 

écrivait-il , après lequel je n*eh prévois ni n^én désire > 

semble me dire , d'une manière très-flatteuse ^ çué 

mes compâirivtes eux-mêmes f eeux dont je dois 

être le mieux connu , ratifient ce que d'autres avaient 

fait en ma faveur >* je m'imagine aussi qu'après des 

t>6jrages en pays étranger ^ je viens terminer dans 

tna patrie une carrière toute académique^ DevenU 

iiotre pèrè par cette aggtégatioû et par l'amour si 

naturel de la patrie , il nous en à conservé toute 

aa vie la tendresse et l'intérêt. 

.. » Ce né fut que dans sa quâtré-vin^t-hnitiéme année 

"que sa mémoire et son ouïe perdireût de leur pre<^ 

inière vigueur. A quatre-vingt-quatorze ans il lisait 

"encore, même & la lueur d*une bougie , dans les plus 

petits caractères : mais tètte fïicuhé tomba tout-à* 

t:oiip ; et , lors même que ses sens s'affaiblirent f il 

b'en coûta à ses amis que d'y suppléer > pour tirer 
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â'é son g^nte lès inémes ressources : îl ^at Fôntenélie i V67V 
ftisqn^à là fin de sa yiê. Nulle maladie ne précéda 
sa mort. Neuf jours avant il sentit une diniinùtioii 
totale dé ses forces , et prévint son éxtihctioki par 
les devoirs de l'honnête homme et du chrétien v 
Elle fut totale le 9 janvier 1757^ à cinq heures après 
midi, il avait Vécu cent iàns moins trente -deut 
jours* 

» M; dé Fontenélle » né ûréc peu de passions et 
Tesprit le plus vaste , dût à cette heureuse .com- 
Liaaison lé degré de considération et de bônheiit 
donf^il n^a cessé de jouir. Il avait toute la sensibilité 
nécessarre pour goûter les plaisirs de l'amitié ; mais 
taon pas assez pour ressentir leà malheurs (jui s'y 
mêlent si fréquemment* Il dut aux sbciétés lès pluà 
choisies comnie les plus aimables , cette politesse ^ 
cette urbanité » ces grâces de style qui brillent dans 
sôs ouvrages les plus abstraits. Il reild lui-même un 
hommage éclatant à ces aimables modèles de goût 
et dé sensibilité , lorsqu'il dît i « Les personnes 
^» de ce ratig »* lorsqu'elles sont nées avec de Ves^ 
fi prit 9 but une langue particulière > des expressions ^ - 
t> des tours que les savante seraient trop heureux 
if de pouvoir étudier chez elles. Pour lés recher-^ 
9» chés laborieuses, pour la solidité dés raisbiine- 
i> ments , pour la force , pour la profondeur , il 
>» né faut que des hommes ; pout une élégance naïve ^ 
o une simplicité fine et piquante, pour le sentiment 
99 délicat dés convenances , pour uhj^ certaine fleur 
» d^esprit , il faut dés hommes polis par le coDi<^ 
>> mercé dés feuimes. » 

» Sorti de Rouen avec ses seuls talents , il léui^ 
dut toute sa fortune qui montait à 21,000 livres 
de rente et 80,000 livres en argent; Il en fil 
quatre parts dans son testament ^ et mit au notn^ 

Sa 
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\i7^7' bre de ses parents une amie Respectable ^ui lui 
arait montré de l'attacbement pendant leH trente 
dernières années de sa yie* 



-Eloge de M. J, S. Slodiz ; par M. DuBOUitAr.' 

€i Antoine- Sébastien Slodtz, sculpteur dessinateur 
du Roi, associé régnicole de l'Académie royale des 
sciences , belles-lettres et arts de Rouen , naquit à 
Paris le i""' décembre 1695* 11 était fils aîné et élève 
de Sébastien 51odtz , habile sculpteur de la «ville 
d'Anvers , et l'un des hommes célèbres du siècle 
de Louis XIY. Ce Grand Roi , dont les bienfaits 
«illaient par-tout au-devant des talents » avait appelé 
à Paris le père de notre artiste , et lui avait con- 
fié plusieurs ouvrages importants. 

n L'exemple du père décida l'inclination du fils* 
Aux études ordinaires» ce jeune artiste fit succéder 
la lecture des meilleurs auteurs anciens et modernes. . 
X}'e£t à celte source quMl puisait la «noblesse des 
pensées » la . délicatesse du goût » la richesse de 
l'imagination , et cette philosophie douce qui lui a 
.'procuré une vie heureuse* 

. 9> Il s^appliqua d^abord au dessin ^ la base de 
tous les arts , dont le but est de représenter les . 
'objets visibles , et il y fit les plus rapides progrès. . 
-»ll étudia Tarchitecture avec le même soin ^ et joi- 
gnit à ces études importantes celle des mathéma- , 
tiques » la clef de toutes les sciences et de tous les . 
arts. Cette ardeur à. se procurer des connaissances . 
accessoires , ne laissa aucune incertitude sur le 
soin avec lequel il se livra à l'étude principale qu'il 
-avait choisie. Ses premiers essais furent des.entre- 
^)rises que leur imporiauce fait réserver aux pre- 
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Haiers talents. Plusieurs figures en marbre et- ornfe- 1757^ 
Hients d'architecture qu'il fit pour divers palais , W 
décoration de plusieurs églises de Paris , exécuiée- 
fiur ses dessins , lui acquirent en peu de temps 
Hne réputation aussi juste que distinguée. Elle ne* 
tarda pas k se répandre parmi les étrangers : 1» 
Koi de Portugal , informé de ses talents > lui com-' 
manda plusieurs grouppes de bronze pour des 
^lises , et une boite de pendule de douze pied^ 
de hauteur , dont le sujet était le mariage du Prince- 
du Brésil et de Tlnfante d'Espagne. 

» Cette princesse y est représentée assise sur nu 
trône magnifiquement paré de tapis et autres orne- 
ments traités avec une légèreté singulière. Sur ie^^ 
baut du ciHironnement on voit la Renommée ^iii.' 
annonce à l'4jn^vers celte union brillante ; près d'elle 
sont des génies qui ornent le trône de guirlandes , ■ 
et le trône Ini-méme est soutenu par des Brasiliens. ' 
Des médaillons ^ placés sur des consoles, représen-- 
tent les quatre parties ^du monde qui s'intéressent 
h cet événement. Au milieu est un grand cartouche 
en émM avec une inscription relative au sujet* La-' 
pendule est portée sur un grand socle de marbre* 
^Italie ; les ornements sont dorés d'or ntoulu , et 
le fond est de lapis. Ge morceau , aussi ingénieuic ' 
que briUant, fit l'admiration de Paris et de Lisbonne^ ' 
et mérita à son auteur les plus grands éloges. 

» Lorsque les plus célèbres àrristës se disputa îént^ • 
l'honneur d'élever un Hôtel-de-^VilIe digne de la 
capitale, M. Slodtz s'attira une distinction d'autant plus * 
flatteuse qu'il av^ituagrancî nombre de concurrents 
distingués dont les idées parurent s'éclipser devant ^ 
la grandeur et la magnificence des siennes. Ce projet^' 
est démettre sans exécution ; mais le modèle de ce- 
iponument ^ dépesé au Louyre^ y attira une foule* 
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j^fSy. de curieux : Fontençlle y condnisù plastenrs fb?^ 
r Académiç français^. Le Rpi fil transporter le modèles 
i Compiégne et bonora nptre artiste des éloges les^ 
plus flattears. Il y joignit la titre de Dessinateur 
de son cabinet , place que M. Slodtz a occupéei 
jusqu'à sa mort* Les dcssîus des fétes^ quil a donnés 
en grand nombre » ont tous été extrémemeut goûtés* 
On est toujours surpris que ce même hominç qi\i 
^ans ses ouvrages légers répandais tant de finesse, 
tant de grâces t sût donner à des ouvrages phis 
importants tant de. noblesse , de grandeur , et un^ 
9i majestueuse simplicité* 

. »f Les ouyrage$ en grand nombre ^ni son^ sortie 
de sa main fourniraient des matériaux beaucoup 
plus abondants pour son éloge % si son union intime, 
^vec M. Pi^ul Slodtz , son fr^re t n'^avait mis eu 
commun tous leurs talents. Us décoraient tous le^ 
ç.uvrages qui sortaient de leurs ateliers 4® çette^ 
modeste inscription : Z^es frères Slodtz» 
I» M. Slodtz avait cultivé le commerce des Grandai^ 
' aans s'y livrer cependant ; mais il en avait retiré, 
cette politesse aiséç » cet usage du grand mondes 
qui ne s'apprend qu*à ceitf école* So,n abord froid 
écartait la foule; mais des amis cboisis ti^ouvaient' 
çn lui tout ce qui fait le charme de la société t 
un cœur sensible e^ une conversation que sa mémoire, 
liussî ornée que fidelle rendait agréable et utile, 
. Il savait encourager jusqu'à U médiSçrité sans 
compromettre la délicatesse de son goût. U méprir 
sait les flatteurs au-dessus desquels il était trop 
élevé pour qu'ils pussent lui plaire. Il n'honorait 
que la vertu et les talents qui , selon lui, devaient 
se prêter un appui mutuel. Une telle, vie était une 
aolide préparation à la mort. L'innocence des mœurs 
4onne seule I9 4^oit de VeAvM^geï styeç tranquillité.^ 
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One maladie qui paraissait pea importante dfabord» *7^f4 
devenueplussërieuse, l' avertit de sa fia prochaine,, 
|1 la yit approcher en philosophe chrétien , et moara( 
le 24 décembre 1754 » Agé de cinquante-neuf anjp. 
U fut inhumé dans la paroisse de SaJnt^Germsia-^ 
l'Attxerreis « et •«• obsèques honorées de la prér 
sence et des larmes des plus grands hommes do^ 
toutes les Académies. 

n Sa Majesté donna des regrets k sa mort , et 
fccordst la place, de dominateur de son cabinet e( 
là pension y attajchée., à M. Paul Slodtz f son frère i^^ 
fssocié comme loi à cette Académie ^ ^t professetic- 
4o telle de peinture et sculpture. 



flogê de, U» Ckinz ^ premier Médecin, du Soi de- 
Pologne Electeof de Sax^e; Prejèsseer d^Anen 
ipmie ei de Chirurgie à Leipsick, Président dtL 
collège de Médecine ei Chirurgie de Dresde , deS: 
Académies de Paris ^ Stockholm ^f Rouen { p^ 
H- Lbcat# 

ce JustchGodefroî GtuK est né à Koénigstein^ eu i^SI^ 
Misnie, Pau 17 14*. Ses parents n* épargnèrent rien 
pour son éducation, et la distinction avec laquelle 
il fit des étD^des rapides annonça la célébrité qu'il 
s^est acqnise* Les langues grecque , latine , française» 
anglaise lui - étaiem familières , et lui devinrent une. 
ressource précieuse pour lire dass les originaux., 
^ux-mémes les écrits des anciens e^t des modernes j^ 
et pour ûvet, de ses divers voyages le fruit que. 
sans ce passe-pori nécessaire on se^ flatterait rainée, 
^ent d*en obtenir. 

M 4 vint h Paris j tf, re^rda cette, graùde Ville^d^ 

• S-, 4.. 
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i-53, éâté que le plus grand nombre de« voyageur* mé-^ 
connaissent , celui àè l'utilité e( de la solidité. Il 
ê*y convainifuit que la chirurgie n*est portée nulle 
, part à un aussi haut degré . de perfection; il s'ap- 
pliqua particuliéFe^ent à cette étude , et enirpiint 
depuTs y avec les maîtres habîJes qui s'y distinguei^t» 
^ une correspondance très-active» 

» De retour dans sa patrie. (il avait à peine vîng(- 
quatre ans ) il fut admis au nombre d^s profes- 
seurs de MJniversité de Leipsiek. Les exercices d^ 
6on école eussent absorbé tous les instants de beau- 
cou]^ d^autres que lui : il trouva encore, le loisir 
d'écrire. Le prenxier volume qu'il publia rotule sur 1a 
taille ; et jje ne fus pas peu surpris de voir que dans 
]a discussion des diverses méthodes , un savant du 
fond de l'Allemagne accordait à celle que je suis 
vinè prééminence que mef compatriotes' y témoin 
, 'de ses succès , refusaient de lui accorder* Ce. fut 
le principe d'une correspondance que la conformité 
de .nos goâts transforma bientât en une amitié $in- 
*cère«..Le9 iravaux de M. JG^nz. lui méritèrent bien-, 
tôt des lettres de correspondant de rAcadétnîe 
des sciences de Paris , et successivement des lettres 
I j'4'^^^P>6*!.:U pvblia successivement des comn^eu"* 
;t>aire§ sur quelques livres d'Hippocrate* Il donna 
.une édiiipn nouvelle des éléments de chirurgie de 
Flatner , avec d^s notes* Plaxner avait été son maître* 
Les sjnt^s et les veines de la dure-mère , les dis.* 
tributions de l'artère maxillaire j, celles de la vein^- 
porte ,. rartictiiation. de la mâchoire inférieure 9. le 
traitement des diverses hernies , enfin , pliisieuçs 
^omaladies de l'oçil, furent l'objet de ses recherches et de 
.plusieurs brocl^iire^ importantes â,ont il ei>richit 
le monde savant , et il avait alors trente ans a^ 
ç^ijis. C«s o^vxagesj,^ dont il ^ 4^'pps^ des ^3cçmpli4r!?s< 
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dans notre bîUlotlièqu^ » noiHi firent apprécier ses * 
talents, et il fut aggrëgé à: nôtre Académie en 1746» 
Il était alors âge' de trente-deux ans, » » 

» Tendre ami» comment* était M. Guns , il ne 
pouvait. pas être insensible à des engagements plos 
tendres enGor(e<: il épousa cette même année nne 
demoiselle que nous ne connaissons que sous le 
nom de Grâce Gur\zine. Les. lettres allemandes et 
latines qu'elle nous a écrites prouvent qu'elle était 
•bien digue de ce nom. 

»> La chaire de professeur ordinaire d'anatomie 
et de chirurgie étant devenue vacante, M. Gunz y 
fut nommé. L'Académie de Stockholm , fnformée de 
ses succès, lui adressa des lettres^d'aggrégation. Enfin 
sa réputation parvint jusqu'au trône : elle lui obtint 
«eule à trente-six ans ^ auprès du roi de Pologne, 
électeur de Saxe , une place ordinairement dévo*- 
lue à une tête blanchie par les années. Le Roi 
ajouta à cette faveur la place de président du collège 
de médecine ei^ chirurgie établi à Dresde , quatre 
.ans auparavant, avec la permission de conserve^"- 
sa place de professeur , en se faisant remplacer pat 
deux personnes ; et il n'en fallait pas moins pour 
remplacer M. Gunz. La fortune était venu le chei^- 
cher dans son cabinet et au milieu de nombreux 
élèves, elle ne put lui faire perdre le goût dé séiA 
premiers travaux. Au milieu d*une cour brillante ', 
il prépara une édition de Celse et d'Aè'tius. Il n^ 
laissait échapper aucune sorte d'observation sur tels 
maladies régnantes , et il en approfondissait la nature 
par l'examen anatomique. Dans un de ces recueils 
ise trouvent les matériaux d'un traita des maladie» 
des sinus maxillaires. :. * 

' »'M. Gunz, au nnlieu d'une si belle carrière, à 
painq âgé de quarante ans , fut.attaqué d'une fièvre 
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4i7l8« futilité de ta nitnra d« etUes qui ont afflige eeuc 
'fxorlnee , «t dont )'ai donné la description. Il fut 
en peu de joura la victime de ce terrible flëaa » 
-et mourut le aa fuin i75g» ne laissant de tant de. 
•trayauz , à son épouse et k trois enfants , qa*nne. 
biblioihÂqne nombreuse et choisie , une superbe 
'Golle<:tion dinstmmenia de cbirur|;ie ^ un grandr 
nom et son exemple li suivre. 



^log^ de j^. taboidanger , jÉstùdé de l' Académie ; 

par H. QuBouiiAT^ 

M Philippe Leboulanger » Associé de l'Académie, 
royale des sciences » belles-lettres et arts daRouen , se- 
jcrécaire du Roi , n^kre des requêtes de la Reine p 
premier secrétaire et premier commis de !!• le comte. 
<de Saint-Florentin , naquit au commencement de ce. 
4Nècle , au château de Mainnemare , prés de. la Fertë-. 
4el^-B^ay• M. Leboulangçr , son père , était avocat 
4at procureur fiscal dç M* le marquis de Sommery ; 
aon fils passa ses premières années à la campagne 
.au miMeu d^ travaux agricoles. Ce fut à cette 
école du travail , de la tempérance et de la sim-'^ 
plicité des mœurs » qu^ son ftme acquit cette coiw 
.aistauce ferme qu*élle conserva depuis» Il annonça 
«d^s ses premières années un esprit vif ei pénétrant «- 
ce qui détermina un dç se$ parents » professeur^ 
^n droit dans l'Université de Paris, à l'attirer auprès 
.de lui et k se charger dç son éducation. Aux études 
f<)rdina.ires qu'il lui fit faire ayec soin, il fit suc^^ 
céder un cours de droit. 

M Au sortir de ses études il fut placé chez un^ 
liotaire , où il se fit esiiai,jBr pa^ k ^ustess^f. d^ son^ 
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jugemam , son nKsidnité au travail » par la 4<^îcates$e ii^ 
^ea sentîmeiirs et sa boi»ne condaUe* 

« M. Le Sachet , son oncle , prenuer sccre'tair(9 
de M* de la Yrillère » alors secrët^jre d'!£tat , cliàrm<i 
fies bons témoignages qu'on lui r^pdaitd^son nOTQU» 
le prit avec lui , pour le seconder dans s^n travail^ 
Le jeune Boulanger repondit si bien à aes vues , et 
se fit connaître si ayaniageusement de M* de la > 
Yrillère , qu'à 1^ mort de M. Sachet , ce ministre 
fui donna sa place» quoiqu'il n'eût encore qoe vingts 
sept ans. 

» Après la mort de M- de la Yrillère , M. le comte 
de Saint-Florentin , soqGIs^ lui ayant succédé dana 
la place de secrétaire d'£tat » non^seulement il con- 
serva à M. Leboulanger celle de secrétaire» iBaia 
il y ajouta encore celle de premier commis de l'ua 
fie ses bureaux* 

» On sait quel poids immense ces postes de confiance 
imposent à ceu3L qui les occupent : plus exposé^ à l'im-^ 
portunité des solliciteurs , aux séductions de toutes lea 
fspèces, parce qu'où les, suppose moins inaccessibles 
que le maitre, pour ne dopner aucune prise aux^ 
efforts cnultipliés de Tintérét et*de l'ambition» il 
faut qu€i l'âme d'un premier commis soit entourée^ 
fl'un triple airain. Ge n'est qu'en rendant son tFà* 
vail pénible qu'il parvient à aUéger celui du ministre* 
Il faut que sa se vérité écarte les frelons de Cour, 
^i adroits à se mettre à la place des citoyens utiles ; ' 
que son jugement distingue le talent modeste e% 
les droits que la justice réclame au milieu d'une 
foule d'intrigants toujours actifs à se produire. 
M. Leboulanger était l'homme qui convenait à sa 
place. Sa franchise, austère faisait un contraste frap-« 
pant avec la souplesse des flatteurs , et elle écartait 
la fpule avide pouj;: ne laisser approclier <^ue l'hQgame 
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1758. H1ÎI0 îi tEiat. Unicpiement sensible au Lien puLlîo 
et à la gloire du Roi , inséparable de celle da 
Ministre , il trouvait sa récompense dans la pureté 
de ses vues et la confiance de son protecteur. 

>> Après le bonheur de jouir de l'estime du Monar- 
que et du Ministre , rien ne le touchait plus vive- 
mfent que l'amitié et le commerce des gens de 
lettres. Né avec assez de goût pour la rechercher , 
ayant acquis assez de lumières pour la mériter ^ 
son zèle pour le bien public contribuait à la lui 
rendre plus chère. 

>» Dès qu*un petit nombre d'amateurs eut forme 
le pfojet d'établir dans la capitale de la Neustrie un^ 
association pour cultiver lesr sciences , les lettres et les 
arts 9 il employa , pour la faire réussir , un crédit 
dont il était avare ; et l'Académie 9 établie par les 
lettres patentes les plus honorables , crut lui devoir 
une place d'associé. 11 y parut extrêmement sen- 
sible , et ne laissa échapper aucune occasion de lut 
Yionner des preuves d'un sincère attachement. 

w Vers la fin de décembre 1757 , il fut attaqué' 
de la maladie qui le conduisit au tombeau. Il vit 
approcher la mort avec les sentiments d'un chrétien 
et la fermeté d'un homme irréprochable. Après 
trente années passées dans les emplois , il n^avait 
nullement augmenté sa fortune ; il ne laissa que 
le peu de biens qu'il avait recueillis de la succès- 
'sion de M. Sachet, son oncle : exemple rare d'in-. 
Cégrité^ digne des plus grands éloges*. 
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Eloge de ^M. Vahbê Guérin , ancien Secrétaire de 
V Académie ; par M. Lecat* 

« Pierre Guéria naquit au village de Fresnay-le- iy5q; 
Paceux , près de Gaen » le 19 juin 1692» Jean Guërio » 
.£on père y avait des connaissances dans l'exploitation 
des Lois , elles lui fournirent des ressources suffi- 
santes pour élever huit enïants^ dont quatre garçons ^ 
Pierre était l'alné. 

» Un ecclésiastique voisin se chargea de lui en- 
seigner les éléments de la langue latine. Les progrès 
rapides de l'élève payèrent le maitre.de ses peines 
et encouragèrent le père à faire violence à sa for- 
tune pour le soutenir dans une carrière si bien 
commencée. Il fut bientôt en état d'être envoyé 
dans l'Université de Gaen , où de grands maîtres 
et beaucoup d'émulation développèrent un naturel 
heureux. Il servit lui-même à exciter Tardeur de 
ses condisciples* 9 par sa supériorité dans tous les 
genres qu'embrassent les écoles. Il fut comme en* 
chanté du spectacle imposant que lui offrit la phy- 
sique : il en doubla le cours et passa à Tétude de 
la théologie, 

".Il est des élèves distingués qui» devenus émules 
de leurs maîtres , enseignent l'après-midi ce qu'ils 
ont appris le matin : le jeune Guérin fut de ce nombre. 
Il compta au nombre de ceux auxquels il faisait 
des répétitions , M. l'abbé de la Farre 1 peu-à-près ^ 
éyêque , duc et pair de Laon. Ce seigneur , de- 
venu docteur de théologie , procura les moyens 
d obtenir le même titre à celui auquel il devait ses 
succès. M. Guérin soutint ses examens et ses actes 
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ti7^9« publics d*ane manière si brillante , que les pro^ei-^ 
senrs de rUniversitë dësirèrent de l'avoir pouif 
coltégne* M* de la Farre tenta de son c{ftë de s*at« 
tacher son docteur. Il refusa l'un et l'autre de ces 
avantages. T^é timide et modeste , il n'aspirait qu*à 
une aisance médiocre et au bonheur de se livrer 
en liberté à son goût pour l'étude. 

99 M. Pévéque de Bayeux avait les yeiix ouverts 
anr tous les gens de mérite de son diocèse : il fut 
charmé que M. Guérin restât à Caen» et lui confia 
la direction du monastère des Petites Bénédictines p 
oongrégation singulièrement distinguée* M. Guérin 
jouissait dans la solitude de la liberté qu'il ché- 
rissait ; mais dette félicité ne fut pas de longue durée; 
I^e digne prélat qui l'avait placé mourut ; M. dé 
Lorraine qui lui succéda avec des opinions différentes 
de celles de son prédécesseur , trouva de l'oppositioii 
chez les Petites Bénédictines : on l'attribua au direc- 
teur, qui vint chercher la paix dans le diocèse dé 
Rouen. 

» Les lettres avaient procuré à M. Guérin Tétat 
dont il jouissait à Caen , elles furent de nouveau 
sa ressource. Il avait refusé une chaire de théologie , 
la nécessité lui fit accepter une place de répétiteui^ 
dans une pension. Il s'associa ensuite avec plusieurs 
ecclésiastiques distingués pour en élever une bic^H 
supérieure à la précédente* 

«> M. Guérin ne tarda pas à être connu : il devint 
lé directeur des Jacobines ^ de Saint-Joseph et dé 
l'hôpital général , fonctions qui lui procurèrent une 
honnête aisance. Un des premiers magistrats de 
cette ville) le parent des Corneille et l'héritier de leur 
amour pour les lettres » y contribua par une pension^ 
» M. Guérin fut nommé à la cure de Montérolier 
près Rouen ; mais il préféra sa libei^té et continua ' 
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té se livrer k âOB goût poar Vémâe. Tcmtes U$ i7$9»^ 
science^ avaient '^des charmes pour lui x la bota- . 
niqae fat le principe de sa liaison avec M. de la g„g|„tiq„^ , 
Hoche 9 qui possédait un jardin agréable et destiné t. i , page» 
à cette étude » au faubourg Bouvreuil* t « 6 et 7* 

*» Dans le même temps técole d'anatomie eôm- 
tnençait à se montrer au grand jour après avoir ét< 
lobligée de ^ cacher dans les souterrains , précaution 
'que les préjugés du peuple rendaient nécessaires. 

» M. Cuérin forma le projet d* unir plus pariiou* 
lièrémènt des hommes qui cultivaient des sciences 
si voisines et si analogues par leur but : il y réussit ^ 
"et la Société' académique , née de celte harmonie, 
le nomma son secrétaire. Quand elle fut devenue 
assez nombreuse pour en avoir deux , il fut nommtf^ 
ie secrétaire des sciences* 

" Ce savant estimable avait beaucoup eoniribué 
h, la formation de l'Académie • celle-ci eut le bon* 
heur dé coopérer à sou avancement* Ses confrères 
le firent connaître à M. de Tavannes , qui le nomma 
successivement vice *> promoteur de son ofEcialité, 
«n 1742 9 chanoine de la cathédrale en i745» et 
promoteur en 1755* Ces nouveaux devoirs enga- 
gèrent M. Guérin dans 1* étude du droit canon. Il 
s*y livra avec une application soutenue » et mesu- 
rant son travail beaucoup plus sur son zèle que sur 
ses forces , sa santé s'en trouva altérée. Il devint 
d'une sensibilité si grande que la moindre intemr 
pétie de l*atr» un simple bruit inopiné le jetait 
dans une vive agitation. Il fut sujet à de fréquentes 
douleurs arthritiques et rhumatismales qui pro- 
duisirent un tremblement général dans ses mem» 
bres. Il commença dès 1750 à venir moins assi- 
4uement à nos assemblées , et n*y reparut plus 
depuis le a5 novembre i75i. Il demanda alor4 un 



I^^Sg* nicciessear quî cependant ne laî fat accorde qti« 
le 8 aoàt 1752. On se doute bien qu'il eut une 
grande part à ce choix (*) , et il avait pour la pre-' 
jniére foi« consulté la voix de 1* amitié bien plu» 
que les intérêts de l'Académie. 

» SeB jours ne furent plus désormais qu'an tissu 
douloureux de maladies et de convalescences im-^ 
parfaites; tous les secours furent inutiles, la fièvre 
s'alluma et acheva de ruiner celte frêle maehine. 
IL se fit administrer les sacrements le samedi , veille 
de Pâques , et le lundi*» à deux heures du matin, 
cet honxme de bien n'existait, plus. 

," Ses talents ne furent que l'ornement de ses 

vertus sociales ; sa vie privée fut en tout digne 

de son état* Il eut des amis , et sut les mériter par 

'une complaisance facile et une sensibilité qu'il paya 

souvent de son propre bonheur. 



Eloge de M* Leprince , Sculpteur ; par M. Lhcat. 

«Claude Leprince naquit à Rouen, le 28 avril 1678, de 
Jean Leprince , C^*^) sculpteur, et de Jeanne Duhamel. 
Cette famille compte à Rouen , cinq cents ans de 



X*) M, Lecat fut son successeur. Il était bien digne , par set 
grands talents et son zèle , d'occuper une plaae '^ue M* Vahhi 
Giiërin avait rendue si difficile à remplir.. * ' 

(**) Il nous reste un morceau estime de ce sculpteur : c'est 
l'image de la Vierge que l'on voit à la porte Saint-Uilaire^ du côté 
de la Ville. 

L'aine des enfants de J^n s'est éttbli i Strasbourg , oit il » 
mérité une pension de la Ville* - 

bourgeoisie 



jbcnrgeoîsie dans Vexércice des arts lîbëraùx i is'îl '^l^éi 

est des titres plus fastueux il en est peu de plud 
honorables. Claude j au sortir de ses études , 
se livra sans réserve à celle de la seblpttiré. SotH 
père fiit soii premier itistiluieur , et ne l'envoya à 
Paris q^ue lorsqu'il fut en état de profiler des leçons 
et de Tcxemple des plus grands Ynaltres* il y fit dé 
rapides prbgrès , et Jfut un des artisteis choisis eïk 
1708 pour les travaux de la chapelle de Versaillesii 
Ce grand ouvrage dura tèois ans ; le Roi lui eu 
marqua sa satisfaction par une pension que les mal-^ 
heurs de la* guerre ont fait supprimer. 

" La mort de Jean rappela son fils à Rouen i 
san projet était seulement de terminer les entre-^ 
pfises de son père pour retourner ensuite à Paris^ 
Lés circonstances en de'cidèrent autrement , et notre 
jeune artiste se trouva chargé d'un si grand nom^^ 
]ire d'ouvrages qui se succédaient sans interruption ^ 
qu'il se de'termina enfin k se fixer dans sa ville natale ;- 
Qiais il ne perdit pas de vue la capitale des beaux arts» 
Tous les ans il rétournait à Paris revoir seis maîtres et 
retremper en quelque manière son génie dani lés ate"^ 
Kers les plus fameux; Il y fit l'acquisition du câhmec 
d'un sculpteur habile qui contenait en terre cuite tes 
études des plus grands maîtres. U consacra à l'aiig<^ 
mentattou de cette collection toute l'aisance ^ue lui 
procurèrent ;ses talents; '- ■ ■ 

» En 1725, il épousa M^^^ Madeleine Lticé, fille 

^ ••■■•• '^ - ' ' ■ ■ - ■ >. 

, Un autre ^ og^gé <lanft TëtsM^iecciéâiastiqué^ s'ebt distingué 4lans 
kl [feinture» 

Un sculpteur de la même £eimill« fut employé par la Czarine &! 
la décoration de des magnifiques palais. 

. ^ Enfin > une fille de Jean s'est fait connaître en Angleterre pal 
4es ouvrages estimés. 

Tome 11^ 1751 & 1760. ï 



f 7^9* d*an tiôiftîfe de Rouen » dont il n'a pas» eu d^enfants ^ 
9t qui lui a survécu. 

I» Laborieux autant qu'habile , et d*une probité 
sëvère , M« Leprincé mérita l'estime des persoones 
les plua considérables de cette ville. Il suffira de 
isiter les noms de MlM* de Gasyîlle , de la Bourdonnaye , 
de Cormoulins , ûe Yaliquerville , pour donner 
vne id^e de la dignité et du mérite de sea pro^ 
tecteurs* 

)' Indépendamment de beaucoup d'embellisse* 

ments qu*il exécuta dans des maisons particulières ^ 

à la ville et k la campagne , on lui doit les belles 

t^57- sculptures du Palais , celles de l'une des grandes 

1745. salles de la chambre des comptes , celles de la 

^749* porte Guillaume -Lion et la belle -chaire à prêcher 

de la paroisse Saint-Micheh Ses talents lui susci-* 

tèreut des jaloux : il essuya un procès relativement à 

ce dernier ouvrage , et le gagna avec intérêts et 

dépens* 

*f Les travaux de la chambre des comptes furent 
t'occasion d'une tiutre afiaire dans IMnstance de la« 
quelle bn avança que Messieurs de cette Cour 
étaient «extrêmement mécontents de lui. Il se con- 
tenta dé demander et il obtint de M* de Yaliquerville^ 
un certificat qui exprimait clairement la satisfaction 
de sa Compagnie* M« de Ynliquerville joignit h ce 
témoignage dicté par la justice » Tobl^eance de 
faire signer le même certificat par un grand nom- 
hte de Magistrats des plus notables* Muni de cette 
pièce » M. Leprince écouta . froidement les incul- 
pations dont on essayait de le charger ; et > poup 
iouie réponse il la présenta au président. La lecture 
d'une apologie aussi authentique ferma la bouche aux 
«nvieux , et M* Leprince gagtM son procès av^^c^ 
dépens et dommages* 



» L'Acadéoiiie » fondée en i744> cherchant à se- 1759%.. 
fortifier par de nouvelles aggrëgations , jeta les 
yeux sur M, Leprince , et, le 7 mai 1748 ^ Pinscri- 
vit au nombre de ses membres^ 

» M. Leprince travaillait beaucoup p^us pour la 
gloire que pour liote'rét ; c'était le motif de cette 
attention , je dirai presque minutieuse , avec la- 
quelle il finissait ses moindres ouvrages. Avec un 
dësintëressement pareil sa fortune ne pouvait étre^ 
que médiocre ; pour y suppléer on lui conseilla^ 
de mettre son bien k fonds perdu : « Ce que j'ai 
acquis par mon travail , rëpondit-*il 9 je suis 1& 
maître d^en disposer ; mais le bien que j*ai reçu 
de mes pères , appartient à mes neveux. '> 

99 En 1757 y notre confrère fut attaqué d'apo- 
plexie , fatal avertissement qui lui laissa toutefois 
une trêve de deux ans. Pendant cet intervalfe ses 
attaques se renouvelèrent ; enfin une maladie de 
quinze jours le conduisit au tombeau , le aS août 1758* 
11 étaii âge de quaire-vingt-un ans*' 

»> M. Leprince e'tait ne' avec une grande droiture^ 
et une grande franchise. Fort d'une conscience irré- 
prochable , il disait, quelquefois des vérités austères 
qn^il assaisonnait communément du sel de l'épi- 
gramme. Officieux , obligeant , il eut des amis ; il 
les choisit avec discernement, et mittoui^ seis soins 
k les conserver. »' 
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